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INTRODUCTION

Nous sommes, aujourd’hui, en train de redécouvrir la figure de notre Fondatrice. Il s’agit d’une nouvelle opportunité pour chacun, alors que nous attendons l’approbation d’un miracle qui nous ouvre les portes de sa béatification.

“Nous sommes en présence d’une figure très actuelle”
. Alberta Giménez fut une femme de notre temps. Éducatrice innée, d’une grande humanité, capable de tout dans le petit, vie de foi et de charité qui font d’elle une sainte de nos jours. Nous nous rendons compte de ses qualités humaines, de sa sympathie et attraction, de sa tendresse, de la profondeur de sa vie évangélique, de sa spiritualité à la portée de tous. Sa vie est un “mot pour chacun de nous”, une vie avec laquelle nous pouvons tous connecter et nous reconnaître, surtout comme éducateurs. Sa vie nous est presentée comme la réponse à nos recherches du sens, comme un exemple de sérénité, d’accueil et de compréhension. Les tensions où vit ce monde miné par l’éclipse du sacré sont résolues avec elle.

Alberta fut une professionnelle, préoccupée par l’avenir de la femme de son époque, disposée à contribuer à la formation des institutrices, faisant ainsi une excellente oeuvre sociale.

Alberta fut une pédagogue experte, défenseur de la dignité de la femme, avec de solides principes, qu’elle sut appliquer dans son travail d’enseignement jour après jour, préoccupée par l’éducation de la personne entière, imprégnant l’école de valeurs positives face à la pédagogie du châtiment impérant et laissant une trace méthodologique et didactique.

En plus d’avoir été une femme sage, capable de tout et une grande pédagogue, Alberta fut un modèle et une guide spirituelle, référant sûr dans ce monde ayant tant besoin de certitudes valides. Nous l’affirmons et y croyons ainsi, et nous voudrions que l’Église la reconnaisse aussi. Et pas seulement pour nous, sinon pour tous ceux, si nombreux qui sont les amis de la Pureté.

Alberta fut appelée par l’Église pour servir, avec ses filles, Dieu dans l’Église et perpétuer une mission d’enseignant. Son oui fut inconditionnel, conscient et réfléchi.

La direction du Collège fut remise par deux fois aux laïques, et une fois, à un homme. Aujourd’hui, on peut envisager des circonstances qui nous exigeront des décisions semblables et nous ne devons pas nous en effrayer. Nous devons simplement réviser notre histoire.

Le “oui” de la Mère supposa l’acceptation d’une grande charge qu’elle sut accepter et transformer avec son regard vers le Ciel et avec sa grande vertu. Le Collège de la Pureté avait fonctionné pendant 61 ans quand elle fut appelée à le revigorer. Toute une histoire pleine de joies et de peines qu’il fallait assumer.

La grande Famille de la Pureté a son origine dans le charisme d’Alberta. Aujourd’hui nous sommes 33 Communautés établies pour continuer d’étendre la Pédagogie et la Spiritualité Albertienne et de continuer ainsi la mission.

Sa Spiritualité personnelle se fit communautaire et institutionnelle. Avec ses Soeurs -en Communauté- elle partage, discerne, participe, met en oeuvre et réalise la mission.

En Communauté et avec la Communauté, on actualise sa Spiritualité, on développe ses principes pédagogiques et la même mission d’éduquer avec une vision de futur, prévoyant le lendemain, développant les plans et les projets nécessaires, intégrés armonieusement dans un projet, capable de réveiller de nombreuses possibilités et de développer plusieurs valeurs avec une pédagogie d’avant garde et personnelle capable de faire de l’être humain quelqu’un, un tu personnel.

Nous avons besoin d’une éducation intégrale et holistique qui n’ôte pas d’importance aux habiletés intelectuelles sinon qui y inclût les artistiques, corporelles et spirituelles, basée sur des valeurs universelles de la Déclaration des Droits humains, des Droits de l’enfant, de la femme, de la planète, etc. Nous avons besoin d’une éducation globale qui nous permet de construire une nouvelle fraternité et une conciliation intégratrice avec la nature.

À cette époque où nous valorisons la mission du laïc et plus encore dans le travail scolaire, nous nous sentons obligées à partager cet héritage, à faire connaître cette si grande richesse. Nous sommes sur un nouveau “chemin de réponses”.

Tout un chemin à parcourir comme éducateur.

Car… éduquer est enseigner des chemins…
I. QUAND

En voulant pénétrer et nous approcher de plus près de la façon d’éduquer de la Mère Alberta, de sa pédagogie personnelle, nous trouvons qu’il est nécessaire de situer sa personnalité dans le contexte historique et social de son époque, car seulement ainsi il est possible de la comprendre et la valoriser. Sans rien d’autre que la grâce de Dieu, cette femme s’est consacrée complètement à l’enseignement, et fit tout ce qui était possible à son époque avec ténacité et enthousiasme.

I.1. Le contexte culturel

L’oeuvre éducative d’Alberta Giménez se développa pendant la deuxième moitié du XIXe siècle et les premières années du XXe siècle.

Au niveau général européen, pendant cette période, toutes sortes de phénomènes sont apparus. Ils ont changé le cours de l’histoire et par conséquence, ils nous ont donné une nouvelle forme de voir la réalité.

Ces phénomènes sont du domaine philosophique et théorique, comme par exemple la naissance du Positivisme; et du domaine pratique, comme la Révolution industrielle et le développement des sciences expérimentales.

· La Philosophie Positiviste
Ce système philosophique réduit l’objet de la connaissance humaine aux “faits positifs”, c’est-à-dire, ceux qui peuvent être aperçus immédiatement et mis à vérification.

Comte, le représentant du positivisme français, a conçu un modèle laïque de société sur des principes d’amour, d’ordre et de progrès, ce qui a favorisé la naissance des utopies sociales de la fin du siècle.

· Le développement des Sciences Expérimentales
Comme conséquence de la pensée positiviste, presque toute la deuxième moitié du XIXe siècle est dominée par l’exaltation de la science, vrai “Dieu” à cette 
époque.

Des scientifiques très renommés ont fait de grandes découvertes. Par exemple, Claude Bernard appliqua la méthode expérimentale aux études sur la physiologie humaine. Louis Pasteur fut l’inventeur du monde microbien, et Robert Koch isola le bacille de la tuberculose, maladie qui, à l’époque, faisait des ravages.

· La Révolution industrielle
La vie des hommes a changé avec l’incorporation massive des nouvelles formes de travail plus durables et rationnelles, ce qui a créé des problèmes nouveaux et des tensions sociales, comme conséquence d’une plus grande conscience de la classe ouvrière. Sans doute, dans l’Histoire moderne de l’Europe, il s’est produit un changement qui permit de passer d’une économie agraire et artisanale vers une autre dominée par l’industrie et la mécanisation.

Cette Révolution ne se réduit pas à quelques changements techniques, sinon, qu’à cause de ces conséquences a donné lieu à toute une nouvelle étape dans l’évolution de l’humanité.

Du point de vue intellectuel, la Révolution industrielle est liée intimement avec une manière de penser rationnaliste et scientifique. Du point de vue moral, elle supposa l’affirmation du travail comme source de félicité individuelle et collective.

Les conséquences de cette révolution industrielle furent:

· Une grande croissance démographique. En 1850, la population mondiale augmenta de 800 millions d’habitants à 1100 millions et en 1895, à 1540 millions, c’est-à-dire, le double en un seul siècle.

· Une urbanisation croissante en Europe. Peu à peu, la concentration dans les grandes cités s’est produite et les aires rurales furent abandonnées.

· Une européisation du monde.

· La naissance du prolétariat.

Les relations sociales furent aussi modifiées à cause de nouveaux types de production, d’où l’ouvrier de l’usine est né. Les petits propriétaires et les anciens artisans furent incapables de résister à la concurrence des méthodes modernes de production, et ils sont devenus des journaliers. Les conditions de vie de l’ouvrier de l’usine étaient très dures à l’époque. Il y avait trop de main-d’oeuvre et les salaires étaient très bas; la libre embauche de main-d’oeuvre, sans aucune régulation et sans salaire de base, obligeait l’ouvrier à accepter de durs contrats de travail. Il vivait dans des conditions inhumaines, les agglomérations sont apparues dans les faubourgs des villes industrielles. Le travail des femmes et des enfants, à bon marché, fut utilisé fréquemment par les patrons.

Dans la première moitié du XIXe siècle, les ouvriers travaillaient entre 11 et 14 heures par jour.

En 1833, en Angleterre, la loi interdisait le travail aux moins de 9 ans; et réglait la journée avec une durée de 8 heures maximum pour les enfants entre 9 et 13 ans; et de 12 heures, aux moins de 18 ans. En 1847, la loi limitait à 10 heures la journée de la femme.

Le chemin de fer est le symbole d’une époque qui étonnait ses citoyens avec une nouvelle source d’énergie apprivoisée par l’homme, la vapeur. Jusqu’à la moitié du XIXe siècle, la vitesse maximum acquise par l’homme était celle d’un cheval au galop, la même aux temps de l’Empire romain et des Empires napoléoniens. Les 58 Km/h acquis par les premiers essais des anglais (vers 1830) furent quelque chose de tout à fait révolutionnaire pour ceux qui se demandaient si l’organisme humain pouvait se déplacer à une vitesse si grande. Cette entreprise de la construction des grandes lignes du chemin de fer eut des dimensions très grandes, car elle supposait une mobilisation énorme de la main-d’oeuvre, de la production industrielle et des fonds du roulement. C’est pour cela qu’on pouvait affirmer que le chemin de fer était la roue principale avec laquelle on pouvait mettre en marche l’engrenage si compliqué de la deuxième Révolution Industrielle.

En résumé, la population avait augmenté, et aussi la production de biens, l’exploitation de métaux précieux, la libre circulation et le commerce mondial.

L’électricité, l’autre nouvelle source d’énergie, a permis l’application de l’éclairage électrique (Edison, 1879), du téléphone (Graham Bell, 1876) et des transports urbains avec l’invention du tramway électrique (1881).

Dès 1900, l’électricité a visé à remplacer l’illumination urbaine de gaz.

I.1.1. Historiquement

Les Bourbons ont régné en Espagne depuis Philippe V. Ferdinand VII, fils de Charles IV régna de 1814 à 1833. Quatre ans avant la naissance de Alberta, le roi Ferdinand VII mourut, et sa fille unique Isabelle II, le fruit de son deuxième mariage avec Marie Christine de Bourbon, avait seulement trois ans. Ferdinand VII avait abrogé la loi salique qui empêchait les femmes de gouverner, cette loi était en vigueur depuis le temps de Philippe V qui introduisit la Sanction Pragmatique à la possibilité que l’enfant attendu fût une femme, comme il le fût ainsi. Le frère de Ferdinand VII, Charles de Bourbon croyait alors avoir droit au trône. Les partisans de Charles furent appelés les carlistes. Les carlistes contestèrent la Sanction Pragmatique en disant qu’il s’agissait d’un acte arbitraire du monarque, dépourvu de l’approbation légale et traditionnelle des « Cortes ». Une dure guerre civile commença entre les carlistes, partisans de Charles et de l’Ancien Régime (les absolutistes), et les partisans d’Isabelle II et le Nouveau Régime (les libéraux).

De toute façon, quand Ferdinand VII mourut, Isabelle II était mineure et l’Espagne dut rester sous la régence de Marie Christine de Bourbon. Les mouvements anarchistes explosèrent et l’Église espagnole eut une forte frayeur face aux événements.

En 1834 à Madrid, presque 100 religieux dont des jésuites, des dominicains, des franciscains et des religieux de l’ordre de la Merci furent brutalement assassinés.

En 1835, deux ans avant la naissance d’Alberta Giménez, Juan Álvarez Méndez, connu comme Mendizábal, économiste et libéral progressiste, eut la direction du Gouvernement, sous la régence de Marie Christine et établit une sorte de mesures négatives contre l’Église, en déclarant dissous tous les ordres religieux présents en Espagne, sauf ceux qui étaient consacrés à la bienfaisance et à la formation de missionnaires pour les Philippines; toutes les propriétés ecclésiastiques furent déclarées nationales et mises aux enchères, croyant ainsi pouvoir annuler le déficit budgétaire et la situation catastrophique de la dette publique.

En Espagne jusqu’à ce moment-là, l’Église avait une économie florissante, grâce à ses biens fonciers et au paiement de la dîme.

Cette situation lui avait permis d’entretenir ses oeuvres d’aide sociale et d’enseignement, de garder son autonomie envers l’État et aussi de faire volontairement l’apport d’un tiers des charges publiques de l’État.

Mendizábal, grâce à la Loi de 1837, déclara l’abolition de la dîme et il se produisit ainsi une situation insoutenable pour l’Église et aussi pour l’État même; ce qui provoca l’antipathie envers l’Église et les milieux catholiques. Ceci ne résolut pas du tout le malaise de la paysannerie, mais au contraire, l’accentua.

En 1839, la première guerre carliste termina, suscitée par la succession au trône de Ferdinand VII et aussi par la Convention de Vergara (août 1839) qui en finit avec les hostilités et créa une paix précaire et peu durable.

Espartero, idole du progressisme du parti d’Isabelle II, devenu l’un des militaires les plus remarquables, réussit à mettre fin à la guerre. Cette situation de l’Église en Espagne était très douloureuse et s’aggravera encore plus à partir du moment où Espartero devint le seul régent (1841).

Une vraie révolution progressiste et toute une série de violentes émeutes populaires obligèrent Marie Christine, la Reine Gouvernante en 1840, à abdiquer. Et justement, Espartero fut celui qui l’expulsa d’Espagne (mai 1841) restant lui-même régent seulement pour deux ans. Espartero, incité par les radicaux, poursuivit la campagne anticléricale. Il vendit les biens ecclésiastiques, interdit la communication des évêques avec Rome et continua le désamortissement commencé par Mendizábal.

En 1843, une Révolution Générale triompha contre Espartero, dirigée par Narvaez et Serrano, et au cours de laquelle le Général Prim intervint aussi, car on croyait que ceci était la seule solution pour en finir avec les bouleversements politiques qui plongeaient le pays dans un état permanent d’anarchie. En déclarant Isabelle II majeure après avoir fêté ses 13 ans, et en finalisant la période de Régences, une nouvelle décennie commence dont l’homme fort était le Général Narvaez (1844 - 1854).

En 1845, la Révision de la Constitution libérale de 1837 eut lieu et les négociations rompues avec le Saint Siège furent reprises. En 1851, un concordat fut établi entre l’État espagnol et le Saint Siège, grâce auquel l’État s’engageait à rendre à l’Église tous les biens non vendus aux enchères.

En 1846 (le jour où elle fêtait ses 16 ans), la Reine Isabelle II se maria avec son cousin François d’Assis qui fut choisi contre la volonté de la Reine. C’était un homme indéfini et sans personnalité. Le mariage fut un échec et le scandale de leurs fréquentes séparations fut encore un élément de plus en faveur de l’instabilité politique.

La conduite privée de la Reine eut de l’influence sur la campagne contre elle et sur son détrônement futur en 1868.

La Révolution qui éclata en 1854 rétablira la Constitution de 1837, en renversant les modérés et en commençant une époque de hauts et de bas et aussi de désordres.

Face au chaos (1854), Isabelle II appela de nouveau Espartero au pouvoir, et en deux ans il changea tout le travail -dans le domaine religieux- de l’époque modérée: ferma les séminaires, refusa l’enseignement religieux, expatria les jésuites, exilia des évêques, expulsa le Nonce, et abolit temporairement le Concordat de 1851.

Il se produisit alors un nouveau désamortissement et le Saint Siège rompit ses relations avec l’État espagnol.

En 1856, les modérés retournèrent au pouvoir et refirent tout ce qui avait été défait.

En 1868, eut lieu une autre grande Révolution «La Glorieuse». Le coup définitif éclata en septembre avec le soulèvement à Cadix des troupes gouvernées par les Généraux Prim et Serrano et par l’Amiral Topete au cri de: « À bas les Bourbons! ». À la bataille d’Alcolea, les troupes royales vainquirent et conquirent le pouvoir. Comprenant l’inutilité de la résistance, la Reine traversa la frontière française le 30 septembre et devint ainsi émigrante jusqu’à la fin de sa vie.

Cette Révolution de 1868 fit perdre le trône à Isabelle II sous le Gouvernement Provisoire du Général Serrano et rédigea la Constitution la plus libérale jamais connue en Espagne. Le Pays devint une monarchie constitutionnelle où le roi était le plus haut responsable de l’État, assisté par les ministres élus parmi les partis de la majorité. Deux chambres furent créées (le Congrès et le Sénat), et élues par suffrage universel; la liberté d’enseignement, de culte, de presse et de réunion fut déclarée. Parmi ces libertés quelques-unes n’avaient pas été connues en Espagne auparavant. Les Assemblées révolutionnaires furent constituées et bien qu’elles légifèrent de façon arbitraire, elles exécutèrent toutes leurs résolutions, parmi lesquelles étaient celles de démolir les Églises, d’assaillir les couvents, d’emprisonner les évêques, de tuer les prêtres et les moines, de s’appropier de biens, de dissoudre les communautés, etc. L’Assemblée Révolutionnaire madrilène proclama jusqu’à 16 libertés, quelques-unes contre l’Église, comme celle de l’expulsion des jésuites, l’abrogation du mariage religieux, la sécularisation des cimetières, la laïcisation de l’enseignement, ou encore celle de la supression du calendrier religieux et des signes religieux.

Cette Révolution eut un double fond intellectuel et social. Ce fut un facteur important pour l’introduction de la pensée krausiste qui exaltait souverainement l’homme et proclamait avec insistance ses droits individuels. Et dans l’aspect social, les partis progressistes utilisaient la jeune conscience de la classe prolétaire pour donner à la Révolution le caractère d’un fait de masses.

La coalition des partis qui renversa Isabelle II proclama un régime provisoire (l’espace révolutionnaire de six ans) pour se décider après pour une monarchie démocratique (1870).

Amédée I de Savoie, fils du roi d’Italie Victor Emmanuel lI, fut élu roi d’Espagne le 2 janvier 1871. Le gouvernement espagnol ne réussit pas à obtenir de Pie IX la reconnaissance du nouveau monarque; pour le Saint Siège il n’était pas le meilleur candidat, car son père avait usurpé auparavant les États Pontificaux. Il ne restera au pouvoir que deux ans.

En même temps, la deuxième Guerre Carliste (1872 - 1876) commença. Elle fut provoquée par Charles VII, petit-fils de Charles Marie Isidore, le premier Président carliste. Dans cette période, eut lieu l’abdication d’Amédée de Savoie. Comme c’était un homme peu capable pour résoudre les problèmes pressants de l’Espagne, il accepta et comprit que celle-ci était la meilleure issue, laissant ainsi la porte ouverte à la Première République.

Pendant les premiers mois de la Première République, il y eut quatre présidents: Figueras, Pi et Margall, Salmeron et Castelar. La Nation était au bord du chaos.

Cette Première République finit avec le coup d’État du Général Pavia qui rendit le pouvoir au Général Serrano.

Martínez Campos, avec un coup d’État, proclama Alphonse XII comme roi à Sagunto, quand celui-ci avait 17 ans. C’était la seule façon de sortir de l’anarchie de la République. Avec ce fait la Restauration de la Monarchie commençait.

Alphonse XII disait, depuis sa retraite au Sandhurst: “Je serai toujours espagnol, et comme tous mes ancêtres, un bon catholique, et comme les gens de ce siècle, un vrai libéral”
.
De grands secteurs d’opinion très divers désiraient la fin de l’anarchie et de la décomposition interne. Il suffisait de l’arrivée du nouveau roi comme le remède à cette situation et l’accueillir ainsi avec satisfaction.

Le monarque, jeune, agréable et intelligent sut rendre la confiance placée en lui. L’État se reconnut catholique, et en conséquence, il abrogea les lois qui lésaient le sentiment catholique des espagnols. Le Concordat régit de nouveau et les relations avec le Saint Siège furent rétablies ouvrant ainsi les portes de la Nonciature Espagnole.

Le talent politique de Canovas del Castillo et la fléxibilité de son opposant Sagasta ont permis un système avec deux partis alternants, les conservateurs et les libéraux; où l’opposition restait légalisée et le respect mutuel était garanti par les uns et les autres. Le respect entre les partis opposés et leurs leaders respectifs évita finalement les interminables luttes internes et assura la stabilité politique pendant 23 ans.

Dans cette période une nouvelle Constitution fut rédigée, où le catholicisme fut déclaré religion officielle pour tout l’État, admettant néanmoins le principe de liberté de culte malgré les protestations du clergé et de Pio IX. L’Église récupéra le contrôle de l’enseignement officiel, même celui de l’université; elle avait directement entre ses mains 80% de l’enseignement secondaire et une grande partie de l’enseignement primaire dans les villes; les séminaires furent réorganisés, l’Université de Comillas fut créée par les jésuites en 1890 et le Collège Espagnol de Rome fut ouvert à Rome en 1892, contribuant à fournir des professeurs avec une solide formation catholique.

Les congrégations religieuses, particulièrement les féminines, entreprirent de nouveau leur marche ascendante et, après 40 ans de situation d’inestabilité, obtinrent en 1877 un statut légal qui semblait temporairement en 1902 être en danger et surtout en 1910, sous le gouvernement ministériel de Canalejas, néanmoins sans conséquences graves.

Alphonse XII, pendant son séjour à Seville au printemps de 1877, tomba amoureux de sa cousine Marie Mercedes de Montpensier; et ils se marièrent. Le peuple accueillit avec plaisir ce mariage. Cinq mois après, à l’âge de 17 ans, elle mourut. Elle fut la dernière Reine chantée dans les Romances populaires.

Le parti Socialiste Ouvrier Espagnol (PSOE) vit le jour en 1881 dans un restaurant de la madrilène rue Tetuán.

En 1855, se déclara en Catalogne la première grève générale connue en Espagne. À partir de cette date, la politisation des travailleurs s’accrut avec un rythme vertigineux; car, en 1868, eut lieu la Première Internationale des travailleurs en Espagne et en 1881, fut établi la Centrale anarcho-syndicaliste.

Le mouvement ouvrier était opposé à l’Église. Il s’était mis face à elle. Il s’identifiait avec les programmes politiques du progressisme ou de l’extrémisme de gauche qui exigeaient la laïcisation totale de la société.

L’Église répondit aux manifestations massives du laïcisme extrémiste par plusieurs actes: les rassemblements à Pampelune, à Bilbao, etc. comme protestation contre la loi d’Associations (1901); les manifestations populaires à l’occasion du cinquantenaire de la Proclamation du Dogme de l’Immaculée Conception (1904); les Congrès Marials à Barcelone (1904), Saragosse (1908) et Tarragone (1911); ou la Consécration de l’Espagne au Sacré Coeur (1919) sur la Colline des Anges.

En 1880, Alphonse XII se remaria avec l’Archiduchesse d’Habsbourg, Marie Christine.

En 1885, Alphonse XII mourut. Le rhume chronique dont il souffrait dégénéra en tuberculose. Il mourut très jeune, à l’âge de 27 ans. La Reine Marie Christine était enceinte. Et le Gouvernement attendit la nouvelle naissance pour résoudre le problème de la Succession. Alphonse XIII naquit.

Sa mère Marie Christine fut la régente d’une des étapes les plus longues enregistrée dans l’histoire.

Pendant sa régence, eurent lieu plusieurs événements importants comme par exemple: l’instauration du suffrage universel et du procès avec jurys; la fondation de l’Union Générale des Travailleurs (1888); la prolifération de conflits sociaux
 suscités par l’anarchisme et la catastrophe de 1898.

En 1898, eut lieu la Guerre contre les EE UU qui mena à la perte de quatre colonies espagnoles: Cuba, Porto Rico, Les Philippines et l’Île Guam. Ce fut un coup dur pour les espagnols.

Alphonse XIII devint majeur et commença son gouvernement (1902 - 1923).

Pendant la Présidence de Moret (1905), les projets légaux qui ne présentaient pas de bénéfices pour l’Église furent soumis à approbation: la liberté de culte, la loi d’Associations, le mariage civil et la sécularisation des cimetières.

Alphonse XIII se maria avec Victoria Eugénie de Batemberg (1906). La solennelle cérémonie des noces royales fut ensanglantée par le brutal attentat d’un anarchiste qui lança unebombe. Il y eut des victimes mortelles, mais le couple royal en sortit indemne.
Au mois de juillet 1909, eut lieu la Semaine Tragique à Barcelone
. À l’occasion du débarquement des troupes, l’anarchisme catalan organisa une grève de protestation. L’Église fut étrangère à cette affaire, mais elle fut manipulée de façon à être un prétexte pour piller et pour brûler les Églises et les couvents.
L’assassinat de religieux et les incendies produits servirent comme prétexte au gouvernement conservateur pour condamner -sans motif- et pour exécuter l’anarchiste Ferrer Guardia, ce qui, à l’étranger provoqua une vague de protestations; et qui à l’interieur supposa la chute d’Antoine Maura.

“Les masses dans la rue n’assaillent pas les casernes ni les banques pour se venger de l’État ou des capitalistes. Sinon qu’elles assaillent et brûlent les Églises”
.
Canalejas, disciple du Krausisme, commença sa politique en obligeant les ordres religieux à se soumettre aux lois et aux décrets d’enregistrement et de paiement d’impôts industriels et commerciaux. Il mena une campagne anticléricale. Avec la Loi «Candado» (1912), il interdit pendant deux ans en Espagne l’établissement de tout nouvel ordre religieux sans l’autorisation du Ministère de Grâce et de Justice. En même temps, il y eut une série de rapprochements diplomatiques avec le Saint Siège, orientés vers la tranquillité du Vatican sur la portée des mesures du gouvernement qui semblaient léser les droits de l’Église.

En réponse à la Loi «Candado», Pie X retira le Nonce de Madrid; mais les relations ne se rétablirent que deux ans plus tard et l’activité des ordres religieux ne fut pas vraiment empêchée.

Deux ans plus tard, Canalejas fut assassiné par un anarchiste et fut remplacé par Édouard Dato, qui, jusqu’en 1921, partagea le pouvoir avec Antoine Maura.
En octobre 1913, Édouard Dato fut élu Chef du Gouvernement en remplaçant le Comte de Romanones.

En 1914, la Première Guerre Mondiale éclata.

Et en 1917, la Révolution Bolchevique-Russe éclata et aboutira à la création du premier État socialiste après l’Ancien Empire russe.

En septembre, le Gouverneur Général de Catalogne, Primo de Rivera, réalisa un coup d’État, renversa le Gouvernement libéral de García Prieto qui présidait le 33ème ministère après la majorité d’Alphonse XIII en 1902 (c’est-à-dire, pendant 20 ans il y eut 33 ministères) et forma un Conseil Militaire (1923 - 1925) dissolvant le Parlement espagnol (Les «Cortes»), abrogeant la Constitution de 1876 et instaurant une Dictature (1923 - 1930).
Quand le coup militaire se produit, le Roi était à Saint Sébastien et comme il ne fut pas prouvé qu’il y avait des connexions antérieures avec le putsch; il dut accepter le fait accompli.

I.1.2. Du point de vue ecclésiastique

À cette époque, le Pape était Grégoire XVI (1831 - 1846). Il condamna les erreurs modernes et développa une grande activité missionnaire. Il appuya les Églises poursuivies en Allemagne, en Russie, en Espagne et en France; il consacra ses efforts à propager la charité parmi tous les peuples du monde.

En 1846, Grégoire XVI mourut et le Pape Pie IX lui succéda dans le Pontificat en portant la marque d’un sceau de dignité et de spiritualité incomparables.

En 1854, après de nombreuses consultations et demandes de l’Église universelle, Pie IX proclama le Dogme de l’Immaculée Conception de Marie. Ceci était une croyance professée universellement. Dans ce sens, il y avait déjà eu des demandes adressées à Grégoire XVI; et Pie IX voulut répondre à ces demandes en prenant en compte la tendre dévotion que lui-même professait à la Vierge Marie. La joie et l’enthousiasme de tous les peuples furent très grands. Des fêtes très solemnelles furent célébrées dans tout le monde catholique et la dévotion pour Marie Immaculée s’accrut notablement.

Dans l’année 1854, nous devons situer l’action de Saint Jean Bosco, prêtre italien. L’idée clé de son système éducatif était celle de prévenir au lieu de réprimer.

En 1856, la Fête du Sacré Coeur fut instituée.

En 1858, les Apparitions de Lourdes eurent lieu. La Vierge Marie révéla dans une grotte le mystère de sa Conception Immaculée à la petite bergère Bernadette, ce qui était le dogme proclamé par Pie IX quatre ans auparavant. Elle n’avait jamais entendu dire le nom de l’Immaculée Conception. La Vierge Marie lui demandera de faire pénitence et de prier pour la conversion des pécheurs.

En 1858, Marguerite Marie d’Alacoque fut béatifiée par Pie IX, fait qui influera énormément sur l’expansion de la dévotion au Sacré Coeur de Jésus.
En 1864, Pie IX publia l’Encyclique Quanta Cura qui finit par un catalogue de condamnations des quatre-vingt erreurs principales des temps modernes, ce qui fut connu comme le Syllabus. Dans ces quatre-vingt condamnations du Syllabus furent soulignées spécialement celles du Naturalisme et du Rationnalisme qui nient l’ordre providentiel; l’exégèse biblique dissidente; l’État laïque; l’indifférence religieuse; la démocratie qui méconnait toute source divine de pouvoir; les usurpations du pouvoir temporel de l’Église et de toute autre autorité légitime; le laïcisme sectaire dans l’enseignement; la déchristianisation de la famille (surtout du mariage civil et du divorce) et de la vie publique (l’inobservance du dimanche); les attaques aux congrégations religieuses, et certains préjudices du droit ecclésiastique de la part de l’autorité civile.

Il y eut des gouvernements libéraux, comme en France et en Italie, qui interdisaient aux évêques la publication de ces documents; mais peu de temps après, l’interdiction fut levée, car ceci était totalement inutile.

Le libéralisme se répandit aussi dans l’Église. Le libéralisme théologique affirmait comme principe fondamental la liberté absolue dont jouit toute personne pour soumettre la religion aux critiques sans aucun autre contrôle que l’emploi de la raison.

En 1869, le Concile Vatican I, le 20ème Concile Oecuménique. Principalement, il fixa son attention sur le sujet de l’infaillibilité pontificale et condamna les erreurs modernes, car ce fut le but pour lequel il fut convoqué. La Constitution Pastor æternus définira le dogme de l’infaillibilité du Pape.

Face au manque d’autorité dans tous les secteurs publics de la société, l’Église déclara que le Pape ne peut pas se tromper quand il parle ex cathedra. Les libéraux craignaient le renforcement de l’autorité du Pape et furent ceux qui nièrent la définition de l’infaillibilité.

En 1870, eut lieu la prise des États Pontificaux. Le Pape perd son pouvoir temporel à cause de la fondation et l’unification du Royaume de l’Italie. Les troupes de Victor Emmanuel entrent dans la ville de Rome, possession du Romain Pontife, et Rome fut déclarée la Capitale de l’Italie.

En 1871, le Parlement italien essaya de résoudre cette affaire avec la Loi des Garanties, où le Pape était reconnu comme souverain indépendant qui pouvait garder les palais du Vatican, de Letran et de Catel Gandolfo et qui avait autorité sur le clergé italien. Pie IX refusa cet accord et il se déclara «prisonnier moral». Les protestations du successeur de Pierre aux puissances étrangères ne servirent à rien. Sans aucun doute cette affaire dut bouleverser les catholiques. Ses successeurs se déclarèrent prisonniers à Rome jusqu’aux Concordats de 1926 grâce au Pacte de Letran avec Mussolini.

Avec la perte du pouvoir temporel du Pape, la situation interne du Saint Siège changea. Le Pontife n’était plus Chef d’État, donc disparaissait la préoccupation pour les questions de la politique interne.

Cette même année, Saint Antoine Marie Claret mourut. Il était catalan, prêtre et missionnaire infatigable, fondateur de la Congrégation des Missionnaires: Fils du Coeur Immaculé de Marie, archevêque de Cuba. Il célébra sa première messe avec Balmes. Après six ans de séjour à Cuba, il reçut une lettre de la Reine Isabelle II qui lui demandait son transfert immédiat à Madrid pour devenir son confesseur. Il influencera ainsi son esprit et l’Église espagnole, interviendra aussi dans les projets de réforme de l’enseignement de 1866 et de 1868 et participera activement au Concile Vatican I.

Marcellin Menéndez Pelayo (†1912) fut élu en 1876 dans le domaine de l’érudition comme le premier grand défenseur de la tradition espagnole grâce à sa formidable production littéraire: La science espagnole (1876), Histoire des espagnols hétérodoxes (1800) et Histoire des idées esthétiques en Espagne (1883). Il fut l’une des peu nombreuses personnalités intellectuelles fidèles à l’Église.

Pie IX mourut et le Pape Léon XIII fut élu (1878 - 1903). Il fut élu au Conclave de 1878 quand l’influence des Cardinaux étrangers avait augmenté, ils représentèrent 40% du Collège Cardinalice et assistèrent dans leur totalité grâce aux progrès du chemin de fer.

Son Pontificat fut présidé par la devise «Lumen de cælo» et vraiment, toutes ses encycliques font preuve de la hauteur de sa pensée et de la profondeur de ses connaissances.

Il se montra digne de l’applaudissement unanime des peuples. Alors que Pie IX se limitait à condamner les orientations qui semblaient être inacceptables, Léon XIII avait l’inquiétude de donner des consignes plus positives aux catholiques. Dans son Magistère, il touche tous les problèmes concernant la société. On peut dire qu’avec Léon XIII, la Papauté atteint, pas seulement dans l’Église, sinon dans le monde entier, le rôle prépondérant qui durera jusqu’à nos jours.
Il écrira tôt sa première encyclique Inscrutabili Dei Consilio dans laquelle il souligne que les causes des malheurs de la société de son temps sont le refus de l’autorité morale de l’Église et la politique anticléricale. Il faisait référence concrètement à “l’opposition par le droit de l’Église à l’enseignement. Le droit de l’Église à l’instruction et à l’enseignement de la jeunesse est violé dans toutes ses formes”
.

L’année 1881 en France, les Lois de sécularisation contre les religieux et le clergé, sur le divorce, etc... sont adoptées.

En 1885, Léon XIII publiera une série d’encycliques tout au long de son Pontificat. Inmortale Dei traite du libéralisme, condamnant ses erreurs et ses fausses libertés. Il coupe court aux graves accusations contre l’Eglise considérée comme l’ennemie de l’État. Il déclare en Libertas que l’Église n’est pas l’ennemie de la liberté, car c’est précisément l’Église qui a défendu et prêché la liberté partout, mais elle réfute les erreurs du libéralisme. Au nom de la dignité humaine, on ne peut pas proclamer l’indifférence, ce qui est propre au libéralisme.

Même la presse la plus hostile reconnut la sagesse et la sérénité du Pape; et c’est en Angleterre, le pays le plus libéral à l’époque, où son encyclique reçut de nombreux éloges. Et en 1891, Léon XIII publie Rerum Novarum sur la question sociale où le Pape condamne le Capitalisme libéral (à cause de l’effrénée “concurrence”) et aussi le Marxisme (à cause de son matérialisme historique et ses attentats contre le droit à la propriété) et où il plaide pour des mesures de protection des ouvriers afin d’améliorer leur situation. Cette encyclique est l’origine des syndicats chrétiens. La doctrine de Léon XIII sur la justice sociale supposa une ouverture féconde sur de nouvelles approches. L’Encyclique Rerum Novarum déclare que la Papauté a pris conscience du problème ouvrier et qu’elle est prête à intervenir activement dans sa solution.

L’année 1900 fut l’An Jubilaire dans tout le monde catholique.

En France, en 1905 est adoptée la Loi de séparation entre l’Église et l’État.

En France, 84 congrégations masculines et 150 féminines furent supprimées car elles ne voulaient pas s’adapter à la Loi du 17 juillet 1901, dans laquelle la pleine liberté d’association est accordée.

Léon XIII mourut et le nouveau Pape choisira comme nom celui de Pie X (1903 - 1914). Sa devise fut: “Instaurer toutes les choses dans le Christ” et il avait le propos de se consacrer à promouvoir une plus grande religiosité au sein du clergé et du peuple. Son grand zèle pour le salut des âmes et sa profonde piété firent que le peuple le considéra comme un vénérable. Mais son énergie et sa constance pour avoir la tutelle des droits ecclésiastiques furent mal vues par de nombreux gouvernements qui n’étaient chrétiens qu’en apparence.

Dans l’Église, il se développa le Modernisme Théologique, mouvement hérétique surgi au sein de l’Église Catholique à la fin du XIXe siècle et qui connut son plein essor au début du XXe siécle. Son but principal était celui de renouveler l’Église et la foi catholique, en s’adaptant aux besoins des temps modernes. D’où le fait que ce mouvement reçoit le nom de Modernisme, nom aussi employé par ses adversaires.

La France fut le pays le plus profondément influencé par ce mouvement, après ce fut l’Italie; un peu, l’Alemagne et en Espagne, il n’exista pratiquement pas. Pour les modernistes, la suprême norme religieuse était celle de la conscience et non celle de l’autorité. La conscience fut considérée comme la règle universelle de la foi. La Révélation et l’autorité religieuse, au cas où elles auraient un sens, devraient être subordonnées à la conscience.

Pour l’homme moderniste, il n’y a aucun rapport entre science et foi: dans le domaine de la science, il n’y a pas de place pour la foi et du côté de la foi, on ignore la science. Les modernistes pensent que l’Église et les sacrements sont un produit de la conscience collective, ils n’ont pas été institués directement par le Christ. Unamuno fut qualifié de moderniste, mais son inspiration religieuse n’obéit pas aux principes modernistes et en plus, son attitude détachée de l’Église le tient à distance de tout objectif de réformer l’Église.

Deux documents condamnent le Modernisme: le Décret Lamentabili du 3 juillet 1907 et l’Encyclique Pascendi du 8 septembre 1907. Pie X le qualifie de “synthèse de toutes les hérésies” et à la suite de la condamnation du Pape, quelques modernistes célèbres se soulevèrent ouvertement contre l’Église. Les italiens opposèrent une réponse anonyme dénommée «le programme des modernistes». Quand Pie X apprit qu’ils persistaient dans la diffusion de leurs doctrines, il signa de son plein gré un “serment anti-moderniste” qu’il imposa à tous les prêtres catholiques.

Dans le Décret Quan singulari, Pie X met en évidence les excellences de la communion fréquente. Le Pape rappelle comment, dès les premières années du Christianisme, on n’empêcha que les nourrissons communient. On leur administrait la communion seulement sous la forme du vin par crainte qu’ils ne puissent avaler l’hostie. D’habitude, le premier jour du nouveau-né, il était baptisé. Cette coutume avait disparu au IVème Concile de Letran en 1212 où la communion fut promulguée après avoir l’âge de raison fixée entre 12 et 14 ans. Le Pape Pie X conseille plutôt que l’âge pour recevoir ce sacrement avec aussi celui de la Réconciliation doit être entre 6 et 7 ans.

Au Portugal en 1911, est proclamée la séparation entre l’Église et l’État.

Cette même année, se célébra le Congrès Eucharistique International à Madrid. La tension avec l’Église diminua grâce au grand évènement du Congrès, auquel le Gouvernement contribua favorablement et dont la clôture fut présidée par le Roi Alphonse XIII.

Pie X mourut. Et Bénédicte XV sera le nouveau Pape (1914 - 1922). Son Pontificat a été caractérisé par sa neutralité lors de la 1ère Guerre Mondiale. Il fit des efforts à plusieurs reprises pour mettre fin à la Guerre et se consacra à d’incessantes activités charitatives en faveur des victimes des deux côtés...

En 1917, le Code du Droit Canonique commencé par Pie X fut promulgué. Cette année-là, les apparitions de Fatima eurent lieu. La Vierge se révéla à trois petits bergers, leur demandant de prier et de faire pénitence, et de beaucoup prier pour les pécheurs et de dire le chapelet pour la paix dans le monde.

En 1922, Bénédicte XV mourut. Et le Pape Pie XI accèda à la Chaire de Saint Pierre.

I.1.3. Courants de pensée

Parmi les courants de pensée à l’époque, nous pouvons situer dans une première période: le Romantisme qui représenta une nouvelle manière d’affronter la réalité. Au XVIIe siècle, le modèle d’homme était celui de l’illustré qui avait fait de la raison et du sens commun l’axe de sa vie. Le Romantisme, en revanche, suscitera l’exaltation du sentiment, la tendance à s’abandonner dans les émotions violentes ou douces comme le désespoir, la mélancolie, la nostalgie, l’enthousiasme déchaîné...

L’illustré a honte de ses propres émotions car il tient seulement à ses idées. Le romantique charge sa littérature d’affectivité, jusqu’à tomber dans l’émotivité romantique.

Le Romantisme surgit dans les premières années du XIXe siècle en Angleterre et en Allemagne. Il arriva un peu plus tard en France. La plénitude de nouvelles idées est attendue dans les décennies de 1830 et de 1840 et c’est à partir de 1850 qu’on peut considérer le Romantisme comme dépassé dans toute l’Europe.

L’Espagne sera une exception. Le Romantisme arrivera plus tard que dans les autres pays et il durera un peu plus de temps, tandis qu’en Europe commencera à dominer l’esthétique réaliste.

En Espagne, la période de maturité inclut des auteurs comme Larra, Espronceda, García Gutiérrez, Mesonero Romanos, Zorrilla... dont les oeuvres sont apparues entre les années 1830 et 1850, les années de plus grande ferveur pour le Romantisme.

De nombreux auteurs romantiques, partis en exil à l’époque de Ferdinand VII car ils ne partageaient pas son Régime Absolutiste, rentrèrent après sa mort; ce qui signifia une vraie éclosion des idéaux romantiques considérés inséparables du libéralisme
 politique.

La dénomination “Les libéraux” apparut en Espagne pour la première fois en 1812, comme la dénomination des partis avec une structure constitutionnelle contraire à l’Absolutisme.

La majorité des romantiques défendaient les principes du Libéralisme et pour cela ils trouvèrent une forte résistance dans le pays. En premier lieu, à cause de la réalité sociale espagnole, basée sur une structure principalement agraire, très archaïque et donc, peu favorable au renouveau. En deuxième lieu, à cause du Régime Absolutiste de Ferdinand VII, ennemi de tout progrès.

En 1839, Auguste Comte publia le Cours de Philosophie Positiviste, d’où le nom de son courant de pensée: le Positivisme
.

Le Positivisme est décidément laïque et révolutionnaire. Comte se présente comme le prophète d’une nouvelle religion, dont il formule un catéchisme
. Il se considérait comme le souverain pontife de cette nouvelle religion qui devrait compléter et réaliser la révolution occidentale, c’est-à-dire, le développement positiviste de la civilisation occidentale.

Comte affirme qu’à l’âge de 14 ans, à peine sorti du lycée, il expérimenta le besoin fondamental d’une transformation philosophique (une réforme intellectuelle). Et ce besoin fut la motivation de toute son activité comme écrivain, l’emmenant à considérer la science positive comme la solution définitive et ultime à tous les problèmes du genre humain.

Dans les dernières décennies du XIXe siècle, de nombreux scientifiques, physiciens, biologistes de tous les pays adoptèrent le credo positiviste, en déclarant s’en tenir à l´étude des faits et de leurs lois; et en repoussant toute explication non mécanique.

La réponse que l’astronome Laplace donna à Napoléon en lui posant la question sur la place que Dieu a dans sa doctrine astronomique fut la suivante: “Moi, je n’ai pas eu besoin de cette hypothèse”, ceci deviendra la devise de l’époque.

La foi dans la science et dans les résultats de l’expérience mena fréquemment les positivistes à la négation de tout ce qui n’est pas vérifiable empiriquement, dont l’idée de Dieu est une parmi d’autres choses.

En 1848, Karl Marx
 et Friedrich Engels publièrent Le Manifeste du Parti Communiste, point de départ du mouvement.

L’idéologie de Marx se caractérise par un athéisme matérialiste qui cherche la libération de l’homme grâce à sa libération économique et sociale; qui donne une interprétation matérialiste de l’homme et de l’histoire en niant toute transcendence, qui suscite la violence révolutionnaire des classes sociales, qui dissout l’individu dans la collectivité et qui lutte contre toute conviction religieuse, spécialement contre la foi chrétienne.

Marx exerça une puissante influence sur les masses prolétariennes, ouvrières ou intellectuelles, par son mysticisme révolutionnaire, par sa critique de la réalité sociale et par sa capacité de rassembler les volontés dans la recherche d’une organisation sociale utopique. Pour la construction du marxisme, il faut supprimer les aliénations existantes du type religieux, philosophique, politique, social ou économique; toutes mises en relation entre elles: l’économie est la cause de toutes les autres et la religion est la justification de toutes.

Le premier pas pour supprimer les aliénations humaines, selon Marx, est la critique de la religion. La religion est un produit de la situation misérable du monde, une création humaine en quête du réconfort. Toute religion est pour Marx un produit, une “projection-protestation” à une situation terrestre misérable. C’est le penseur qui a influencé le plus dans l’éradication de la foi.

En 1848, Balmes mourut. Ce fut un philosophe publiciste. Il fut membre de l’Académie de la langue espagnole. Ce fut l’auteur de l’ouvrage Le critère et aussi d’autres oeuvres importantes. Ce fut le défenseur des principes catholiques et le conseiller du Nonce. Il intervint dans l’élection de Saint Antoine Marie Claret pour le diocèse de Santiago de Cuba. Il défendit, dans un travail appelé “Pie IX”, l’intervention du Pape face aux critiques dont il était objet de la part de nombreux catholiques. Il était essentiellement monarchiste et son effort principal fut l’union des libéraux et des carlistes à travers le mariage de la Reine Isabelle II avec le Conte de Montemolín, fils de Charles de Bourbon. Pour cette raison, il s’installa à Madrid et fonda le journal La pensée de la Nation. Il fonda aussi un parti politique: “Le Monarchique national”. Néanmoins, son objectif n’eut pas le succès attendu car la Reine se maria avec son cousin François.

En 1848, Stuart Mill publia Les principes de l’économie politique. Il établira ce qui sera dénommé le Positivisme éthique. Il tend à faire de tout ce qui est normal une science positive basée sur des faits et des lois considérés comme les instruments d’action sur le monde social. Il est plus radical que Comte. Le recours aux faits de l’expérience est continuel et incessant et il n’est possible, selon lui, aucune dogmatisation des résultats de la science.

Il aspire à n’importe quelle forme possible de dogmatisme absolu et fonda la possibilité d’une nouvelle science éducatrice.

En 1859, Darwin
 publie son oeuvre principale Sur l’origine des espèces. Le mérite de Darwin repose sur le fait d’avoir réalisé une théorie scientifique et mathématique complète du transformisme biologique, fondée sur un nombre énorme d’observations et d’expériences; et présentée au moment précis où l’idée romantique du progrès née dans le domaine de la recherche historique, atteignait son point culminant d’universalité et semblait indestructible.

Darwin ne fut jamais un athée, bien qu’à la fin de sa vie, il s’incline pour un certain agnosticisme. Il parle de l’impossibilité de trouver dans le domaine des sciences, quelque chose qui puisse confirmer ou démentir vraiment les croyances religieuses traditionnelles. Ses adeptes, néanmoins, finirent dans le matérialisme et l’athéisme.

L’analyse positiviste, qui renonce d’avance à toute tentative d’explication transcendentale pour ne pas pouvoir être vérifiable du point de vue scientifique rationnel, lie bien avec la formulation de l’Évolutionnisme biologique réalisé par Darwin. Résulte profondément symptomatique le fait que Marx et Engels avaient dédié justement à Darwin le premier volume de leur oeuvre Le Capital paru en 1867, pour tout ce qu’il leur avait apporté au substrat biologique précis pour leurs théories économiques.

Le Positivisme et l’Évolutionnisme, soutenus par le prestige d’un caractère scientifique, apparemment corroborés par les évidents progrès et découvertes, se succédaient dans ces années-là et devenaient les plus fermes soutiens du progrès.

Le Positivisme et l’Historicisme
 de la fin du XIXe siècle questionnaient la possibilité scientifique de la Pédagogie et réduisaient la Science de l’Éducation à la seule description de différents systèmes éducatifs qui avaient existés tout au long de l’histoire.

L’année 1860, Bécquer
 publia ses célèbres Rimes. Bécquer et Rosalie de Castro, les deux plus grands liriques du XIXe siècle espagnol, apparaissent dans ces premiers signes tardifs de la sensibilité romantique.

Cette même année, Herbert Spencer, penseur anglais (1820 – 1903), développa la Philosophie Évolutionniste. Darwin donna une base scientifique et empirique à la théorie de l’Évolution et Spencer la transforma en une théorie philosophique générale, qui fut reçue avec un grand éloge et qui réussit à avoir une prédominance presque universelle.

Pour Spencer l’“expérience donnée” manifeste une succession universelle et illimitée de phénomènes avec un enchaînement particulier; l’évolution, c’est-à-dire, la manifestation permanente qui renvoie à un être dernier, absolu, mais inconnu.

Nous devons reconnaître qu’il existe un absolu, mais la science doit se limiter à l’étude de ce qui est relatif. On voit clairement la dépendance de Spencer par rapport au Positivisme, ainsi que la ressemblance de sa conception avec Darwin.

C’est un problème inssoluble, celui de savoir jusqu’où les idées de Darwin purent influer sur sa pensée; car en réalité sa première idée de l’évolution est antérieure à la publication des écrits de Darwin, par contre le développement de sa doctrine est postérieur à l’oeuvre darwinienne.

Spencer afirme que, dans la nature, l’évolution se manifeste dans la formation du système solaire et aussi dans le procès d’adaptation biologique qui conduit vers la naissance, la différenciation et l’hétérogénéité des êtres vivants. De l’homogénéité originaire naissent les différents êtres vivants sous des formes de plus en plus complexes et évolutionnées. Et grâce au progressif procès d’adaptation survivent seulement les espèces les mieux adaptées.

L’année 1863 est celle de Lincoln qui, aux États Unis, proclama l’abolition de l’esclavage encore en vigueur dans la Constitution Américaine.

L’humanité chemine vers une fraternité universelle, bien que les chemins proposés soient très différents.

Les mouvements ouvriers furent organisés et en 1864, eut lieu la Première Internationale. Son origine fut de la manière suivante: l’année 1857 représente le début d’une crise économique qui affecta toute l’Europe, et comme conséquence, les agitations ouvrières commencèrent surtout en France et en Angleterre.

En France, Louis Napoléon (Napoléon III) qui prétendait faire une politique de signe social, comme preuve de sympathie envers les aspirations ouvrières, envoya à l’Exposition Universelle de Londres de 1862 une délégation de 552 travailleurs. La délégation prit contact avec d’autres leaders syndicalistes anglais et accorda une réunion qui aura lieu à Londres en 1864. À cette réunion participèrent des représentants de plusieurs pays, parmi eux Marx, le représentant de l’Allemagne. L’Association Internationale des Travailleurs (A.I.T.) naquit ainsi, ce qui fut connu plus tard par le nom de la Première Internationale.

Marx fut chargé de rédiger le message inaugural et les statuts. Tous les ans se réunira un congrès général de travailleurs pour le programme annuel.

La création de L’Internationale provoqua une énorme répercussion dans la presse bourgeoise de toute l’Europe et dans toutes les forces policières.

L’organisation réussit à avoir un indéniable prestige entre les classes travailleuses et, grâce à l’appel à la solidarité, put encourager une série de luttes pour le travail. À cause de problèmes idéologiques, l’Internationale fut dissoute en 1876. Despuis lors, la classe travailleuse resta politiquement divisée: d’un côté, les adeptes de Marx
 ou les socialistes et de l’autre côté, les anarchistes.
Marx, qui avait étudié la Philosophie de Hegel, se situe face à son idéalisme 
qui supposait l’idée clé de la dialectique historique. Marx propose ainsi une conception matérialiste: le travail des hommes est le moteur de l’histoire.

L’erreur de Marx dans son interprétation de l’histoire ne repose pas sur le fait d’avoir indiqué les connexions et dépendances entre les formes sociales et économiques, sinon plutôt sur le fait de vouloir tout expliquer comme conséquence de facteurs exclusivement économiques.

Le philosophe Julien Sanz del Río mourut en 1869. Il était l’introducteur en Espagne de la philosophie positiviste et plus concrètement du Krausisme
. Il fut professeur de Philosophie de l’Université Centrale de Madrid. Son enterrement civil fut une manifestation et une expression authentiques de comment les nouvelles idées positivistes et socialistes avaient percé parmi les classes populaires.

En 1874, Monet réalisa le tableau qui donnera son nom à l’Impressionnisme
. Le coucher du soleil fut le tableau tourné en dérision par un artiste qui, de façon péjorative, l’appela «impression». Cela signifia la capacité de l’artiste pour saisir l’expression fugace sur la toile ou dans le texte, pour saisir ce qui arrive mieux par les sens que par l’intelligence. C’est-à-dire, l’«impression» est la prise sensorielle de la réalité.

Les impressionnistes peignent les objets, les paysages et les personnes selon leurs yeux. Ils rompent avec l’académisme néoclassique et s’eloignent aussi d’éxotiques chimères romantiques. Ce sont des peintres réalistes.

En 1884, Clarín publie La Regenta, chef-d’oeuvre du Réalisme
.

Le réaliste décrit la réalité environnante et la reflète de façon la plus objective et dépersonnalisée que possible.

Le roman aura de la valeur dans la mesure qu’il sera fidèle à la réalité. Les auteurs fuient tout moralisme, cherchent à éviter les jugements de valeur et comptent pour la création artistique sur les données empiriques qui peuvent être vérifiées et démontrées scientifiquement. Les auteurs les plus représentatifs sont: Pérez Galdós, Valera, Léopold Alas “Clarín”, Émilie Pardo Bazán...

Nietzsche (1844 - 1900) publie en 1884: Ainsi parlait Zaratustra, l’une de ses plus grandes oeuvres. À l’âge de 15 ans, il perdit son père qui était pasteur protestant. À cette époque, il perdit aussi la foi. Il fut ami de Wagner mais il rompit avec lui car il trouvait son oeuvre «trop chrétienne». Sa vie est pleine d’expériences traumatiques. En 1870, il s’engagea volontairement comme infirmier militaire dans la guerre franco-prussienne et fut bouleversé profondément par la souffrance et par la misère humaine. En 1872, il tomba amoureux très intensément, mais il ne se maria pas car il avait peur de perdre sa sollitude et aussi à cause des pressions de sa mère. En 1875, ses crises nerveuses comencèrent. En 1889, il sombra dans la folie et mourut l’année suivante.

Il manifesta dans ses oeuvres la deshumanisation provoquée par le Rationalisme. Il critiqua fortement la piété et la religion. Il conclut que Dieu était mort, car il avait été expulsé pour toujours de la culture moderne.

Ces critiques ont stimulé de nombreux penseurs du XXe siècle qui ont vu en lui un témoin d’exception de la crise spirituelle de notre temps.

En 1883, Marx mourut et ses idées furent propagées lentement mais intensément dans toute l’Europe.

En 1889, la Conférence des partis socialistes-marxistes eut lieu à La Haye. Et se fonda la Deuxième Internationale. La base idéologique fut marxiste dès le début. Elle fut conçue comme une fédération de partis et de groupes nationaux autonomiques.

Blasco Ibañez publia en 1894 Le Riz et La Guimbarde, l’auteur et l’oeuvre sont particulièrement représentatifs du Naturalisme
.
Le Naturalisme se caractérise par sa dépendance de la pensée positiviste et scientifique. Les naturalistes veulent appliquer au roman les méthodes employées par les scientifiques pour leurs recherches dans les domaines physique, biologique, et médical... Le grand écrivain naturaliste français fut Zola, le meilleur qui recueillit les théories scientifiqes et sociales du Positivisme.

En co-existant avec le Réalisme, le Naturalisme est consideré postérieur à celui-là, car il extrême ses procédures.

Sur la base du Positivisme, le Naturalisme prétend faire descendre l’éthique et la philosophie de la religion du ciel à la terre, en cherchant ses procès de formation et ses bases dans la même nature humaine.

Les naturalistes disent qu’on ne doit pas interpréter la réalité, sinon qu’on doit la certifier. Comme fils du Positivisme philosophique, les naturalistes défendent une idéologie athée et déterministe.

Rubén Darío publia en 1896 Les Proses Profanes, qui donna lieu à un autre mouvement littéraire appelé Le Modernisme
.
Les écrivains modernistes regrettent le retard littéraire espagnol par rapport à la littérature européenne. Ils croient qu’il faut se mettre à jour - se moderniser - et gagner ainsi en quelques années la moitié de siècle de retard.

Les premiers symptômes commencèrent vers l’année 1880 et le mouvement finit après la Guerre Européenne. Les auteurs représentatifs sont: Gutiérrez Nájera, dans ses débuts (1880) et Rubén Darío dans la plénitude de sa vie professionnelle (1905) jusqu’à la dissolution du mouvement qui eut lieu en 1916, année de la mort de ce dernier.

Il s’agit d’un mouvement aristocratique. Il recherche principalement la beauté et l’indépendance absolue de toute idée morale, pédagogique ou utilitaire. Il s’imposa la devise parnassienne: «L’art pour l’art».

L’École Parnassienne fut un mouvement qui surgit en France pendant les dernières années de l’Empire et fut représenté par quelques jeunes poètes qui publièrent en 1866 une sélection de poésies sous le titre de Parnasse Contemporain, d’où son nom.

Ses idées sont, en plus de celle de l’art pour l’art, celle du besoin de faire une poésie la plus objective possible où l’accent était mis plutôt sur la perfection de la forme. Ils cherchent la forme belle et la strophe bien construite. Les modernistes vont s’inspirer de ce mouvement de la Parnassienne.

Il est aussi significatif pour le Modernisme le goût pour tout ce qui est exotique. Donc, il ressemble au Romantisme qui rêvait de l’Orient et de médiévismes chevaleresques. Les modernistes cherchent tout ce qui est bizarre dans les époques et les cultures lointaines.

Le Modernisme fut une réaction antiréaliste-naturaliste. Si à l’époque antérieure fut décisive l’observation directe de la réalité objective, dans le Modernisme revient l’intérêt pour l’intime, le subjectif, le sentimental et le fantastique. La description de la vie quotidienne est évitée.

Dans le domaine littéraire, il y eut la Génération de 1898
, le groupe d’écrivains hispanophones nés dans la deuxième moitié du XIXe siècle. Les écrivains y appartenant sont: Unamuno, Baroja, Maragall, Valle Inclán, Azorín, Antonio Machado, Menéndez Pidal, Benavente. Le but de ces hommes est commun: la regénération de l’Espagne. Ils commencent leur vie publique sous l’impression du désastre de la défaite espagnole face aux EE UU et aussi de la perte de l’Empire colonial.

Leurs caractéristiques sont:


a) Leur préoccupation pour le problème de l’Espagne.


b) Leur recherche de l’essence espagnole. Ce qu’ils avaient appelé «l’âme d’Espagne», c’est-à-dire, les caractères fondamentaux de l’idiosyncrasie et de la personnalité du peuple espagnol. Ils s’opposent à la littérature réaliste-naturaliste et aussi à la rhétorique d’origine romantique.

Ils cherchent à retrouver la simplicité et la précision du langage. L’oeuvre littéraire doit être, non pas un reflet mimétique de la réalité, mais un produit de la personnalité du point de vue de l’écrivain. De même que les modernistes, mais sans leur scepticisme marqué, ils cherchent à renouveler le langage littéraire et à le débarrasser de la négligence à laquelle il avait été soumis par les auteurs du réalisme.

L’analyse de leurs oeuvres peut nous dévoiler quelque chose de l’attitude espagnole face à la crise coloniale. Dans ce sens, Miguel de Unamuno est un penseur significatif et particulièrement son oeuvre Du sentiment tragique de la vie dans l’homme et dans les peuples (1913). Profondément religieux mais, avec une foi déficiente et angoissée par le doute, obsédé par le problème de l’immortalité de l’homme, fervent chrétien bien qu’étant en marge de l’orthodoxie catholique, Unamuno fut l’une des figures les plus nobles de l’irrationnalisme occidental du début du siècle.

William James donne origine au Pragmatisme Positiviste. James a dit que le Pragmatisme est comme un nom nouveau pour certaines façons anciennes de penser. La valeur des théories scientifiques et philosophiques réside dans leur efficacité et dans leur signification pratique.

Une théorie sera vraie ou fausse selon que l’expérience scientifique la corrobore ou pas, qu’elle réussisse ou pas et qu’elle ait du succès ou pas. Il s’introduit ainsi le critère du succès qui sera l’un des piliers du Pragmatisme.

Des auteurs si connus comme: Ortega y Gasset, Juan Ramón Jiménez, Eugenio D´Ors, Marañón, Picasso, Pau Casals, Américo Castro, Madariaga, Gregorio Marañón... forment partie de la Génération de 1913. Une génération moins pessimiste que l’antérieure et partisane de l’Europe. Son apport aux divers domaines de la littérature, le journalisme, le théatre, les arts, la peinture, la sculpture, le roman et l’histoire permirent d’atteindre un niveau inconnu depuis le Siècle d’Or.

I.2. La réalité éducative de l’époque

Pendant le XIXe siècle, on pouvait remarquer dans l’enseignement les caractéristiques générales suivantes:
· Tendance anti-intellectuelle, irrationnaliste du Romantisme initié par Rousseau.

· Évaluation historique de la vie des peuples, accentuation du traditionnel, du populaire et de l’esprit national distinctif.

· Extension de la culture à l’échelle mondiale.

· Enseignement et culture nationale.

· Lutte de groupes politiques et religieux pour s’appropier le contrôle de l’enseignement.

· La Loi Moyano

En 1857, la publication de La Loi d’Instruction Publique (La Loi Moyano) eut une grande importance pour l’enseignement en Espagne. Au XVIIIe siècle, l’enseignement primaire était donné en leçons domestiques dans les écoles gratuites des ordres religieux, il y avait très peu d’écoles payantes étant donné l’inexistence de la classe moyenne.

L’enseignement était faible et de basse qualité; les filles, par exemple, apprenaient seulement à prier et à faire des travaux manuels et de ménage et apprenaient à lire seulement celles qui le demandaient à leurs institutrices. Au XIXe siècle, la situation ne fut pas corrigée et le processus d’appauvrissement culturel se poursuivit. Les guerres continuelles et les ruines économiques empêchèrent tout type de réforme profonde.

La Loi Moyano
 déclara l’Enseignement Obligatoire pour tous les espagnols (seulement jusqu’à 9 ans), fixa la scolarité minime pour trois ans, et régularisa les trois enseignements: Primaire, Secondaire et Supérieur en unifiant tous les programmes scolaires. Jusqu’à bien avancé le XXe siècle (1970), le système éducatif espagnol fut régi par cette Loi, qui modela l’éducation nationale pendant plus d’un siècle.

Avec cette Loi s’imposait l’uniformité dans toutes et chacune des matières données, ainsi que dans les manuels scolaires qui devaient être approuvés par le Ministère correspondant dans tout le territoire national. De même, la liberté du professeur disparaissait et le contrôle public du premier et second enseignement restait entre les mains des Maires et des Gouverneurs civils.

Quand l’école primaire obligatoire fut établie, la loi dut s’occuper des centres qui formaient leurs professeurs. Fut programmé pour chaque province une école Normale dotée d’une école annexe et fut ordonnée la création de Normales féminines. La loi déclara que la formation de maîtres est une formation professionnelle et proposa deux types d’enseignants: le maître élémentaire de l’école obligatoire et le maître supérieur qui doit s’occuper des élèves qui assistaient de forme volontaire à l’école de l’âge de 9 ans jusqu’à 14 ans
.
La Loi Moyano n’eut pas les succès espérés. Mais au contraire, elle fut objet de non-respect. La Loi établissait deux écoles pour 500 habitants. Au moment de sa promulgation, il semble se réaliser un effort pour s’approcher de son application, tandis qu’à partir de 1880, la construction d’écoles diminua en s’éloigna du mandat de la Loi.

Contre le laisser-aller des parents et contre la tentation d’employer les enfants pour le travail, l’article 8 détermine les sanctions et les amendes auxquelles seront soumis tous ceux qui enfreindront la Loi.

Quetglas écrivait dans l’“Almanaque Balear” de 1867 en parlant de l’Instruction publique et primaire des Baléares ce qui suit: “Plusieurs fois la presse de cette Capitale, avec un honorable zèle, s’était occupée du regrettable état dans lequel se trouve l’Instruction primaire des Baléares; mais bien qu’ayant reconnu ce retard, réclamé plusieurs fois l’accomplissement de la Loi de 1857, proposé l’un et l’autre moyen, l’une et l’autre amélioration pour le développement et la prospérité, on n’a pas réussi à réveiller l’intérêt des Assemblées provinciales et locales. Si dans une certaine occasion en donnant signes de vie, elle a réussi à faire que l’autorité supérieure publie des lettres en recommendant une affaire si importante, elles sont vites tombées dans l’oubli, en retournant à son apathie et inactivité habituelles”
. Et la presse continua à dire: “Nous n’ignorons pas que, non seulement dans notre province, mais dans la nation entière, si important principe de la Loi n’a pas été accompli (celui de l’Instruction gratuite et obligatoire)...”
.
L’enseignement s’étendait aux grandes masses qui peuplaient de plus en plus densément l’Europe. Il ne faut pas oublier que l’Europe avait expérimenté entre 1850 et 1870 un accroissement de 30 millions d’habitants et de 100 millions entre 1870 et 1900, élément décisif du progrès européen.

Le développement de l’enseignement supposa pour l’Église une question très délicate. Non pas parce qu’elle était son ennemie, mais parce que le laïcisme la séparait consciemment d’une tâche considérée comme propre à elle-même et l’empêchait de propager la foi dans une société de masses qui commençait à se structurer dans le monde occidental.

· Les taux d’analphabétisme
La réalité éducative, spécialement dans une île comme Majorque, était très déplorable: “Les Baléares se trouvent situées parmi les dix provinces les moins favorisées par l’instruction. Seulement un élève sur vingt-neuf âmes assiste aux écoles publiques ou privées, d’après les données statistiques, il existe seulement la province de Lugo qui a la proportion d’un élève sur trente-quatre, et les quarante sept provinces restantes ont beaucoup plus d’instruction. Au lieu de faire que leurs enfants assistent à l’école, ils sont employés au travail, habituellement de maigre profit, mais consideré pour eux, dans leurs calculs erronés, comme d’une plus grande utilité; une autre raison est l’abandon et la négligence des Mairies et des Assemblées locales qui considèrent généralement les dépenses causées par l’instruction publique comme une lourde charge pour les budgets municipaux, et qui ne remarquent pas que les mesquines quantités investies en elle apportent de grands intérêts dans la formation morale de leurs concitoyens...”
.

“Il est très triste... l’état de l’instruction publique et primaire aux Baléares... Les écoles avec une faible présence de garçons et de filles; les adultes sans classes auxquelles assister, les locaux en mauvais état, déficients, et le manque de stimulation et de récompense du professorat...”
.

El Liberal, le 12 janvier 1904, recueillit les dernières statistiques données par l’Institut Géographique et Statistique et donna la moyenne suivante d’analphabètes en Espagne:
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1887 – 68’01%







1900 – 63’68%

“En Espagne la réalité éducative était très rachitique. En 1892, Labra donna ces données au Congrès: Sur 17.555.632 habitants qu’il y avait en Espagne, 11.945.971 manquaient d’instruction”
.
En 1900, le taux d’analphabéthisme espagnol approchait 64%, tandis que dans la France voisine était 26%
.

En 1908, seulement 58’4% des espagnols entre 6 et 9 ans étaient scolarisés; en 1935, cette proportion arrivait à 56’6%. En plus, la proportion d’enfants scolarisés qui assistaient au cours oscillait entre 60% et 80%, l’absentéisme était devenu une pratique très répandue
.

On accorde à la Loi Moyano une petite baisse de l’index du pourcentage d’analphabètes, c’est-à-dire, de 4 à 5% pendant la période qui va de 1857 à 1875
.
· L’Institutionnalisation de l’École
Il est impressionnant de penser qu’au début de notre civilisé XXe siècle existait un pourcentage de 64% d’analphabètes en Espagne.

Les Gouvernements de l’époque vont être caractérisés par une intervention de plus en plus directe dans tous les niveaux d’enseignement.

Un Royal Décret du 26 octobre 1901 établit la période de scolarité obligatoire entre 6 et 12 ans, et insiste auprès des parents pour qu’ils envoient leurs enfants à l’école.

En raison de la faible réaction positive de la conscience populaire face à la valeur donnée à l’enseignement, la Loi du 23 juin 1909 fut adressée aux Maires pour qu’ils veillent sur l’efficacité de la présence des enfants à lécole. Elle rappelle aussi que toute résistance à l’accomplissement de cette obligation donnera lieu à l’application de l’article 603 du Code Pénal.

Par contre, “avec quelques tentatives sérieuses pour étendre et améliorer l’enseignement, les dernières années du XIXe siècle apparaissent dans une époque de verbiage politique, parlé ou écrit, où les dispositions et réformes législatives se succèdent étant parfois inutiles et parfois contradictoires. Il y avait plus de politique vaniteuse que d’attention aux besoins réels de l’enseignement. Il suffit de mentionner, à titre d’exemple, les dix réformes de l’enseignement secondaire réalisées de la révolution de 1868 jusqu’en 1900”
. Andrés Manjón écrivait que “les programmes changent selon qui sont les maîtres qui gouvernent l’enseignement”
; et Joaquín Costa précisa que “au Parlement, pendant l’année 1885, 170 discours relatifs à l’enseignement furent prononcés sans rien faire d’efficace”
.
“L’enseignement fut une tâche familiale, corporative ou ecclésiastique jusqu’à la Révolution française. Mais l’organisation de l’État moderne dans les derniers siècles mettra en relief la valeur politique de l’enseignement; tout le siècle nous apparait en Espagne comme un perpétuel dicter, modifier et encore dicter de nouvelles dispositions relatives à l’enseignement”
.
Nous savons que l’Administration espagnole a toujours été féconde en programmes, en projets et en réformes éducatives. Des mesures furent prises après quelques années de transition au début du règne d’Alphonse XII. Le ministre Fermín Lasala instaura en 1880 un programme d’études qui sera encore suivi par cinq autres avant la fin du siècle: celui de Groizard en octobre 1894, modifié le mois suivant par le nouveau ministre Puigcerver, Bosch en 1895, Gamazo en 1898 et Marqués de Pidal en 1899
.

L’enseignement espagnol des premières années du XXe siècle est marqué par la création du Ministère d’Instruction Publique, qui assumera différentes compétences dans la gestion de l’enseignement public et dessinera la politique éducative de l’État. Une politique éducative qui se concrétisera dans la réforme du ministre Romanones et dans d’autres mesures précises et importantes, comme la responsabilité de l’État pour la rétribution des maîtres ou de la création de la Direction d’Enseignement Primaire.

L’investissement dans l’enseignement est aussi une donnée qui nous montre le niveau éducatif face à d’autres pays.

En 1901, la dépense publique par habitant était de 1’38 francs, tandis qu’aux EE UU était de 14’7 francs; en Grande-Bretagne de 7,21; en France, 5’90 francs et en Italie, 6 francs. Ces données ont leur répercussion dans le ratio professeur/élèves. Le ratio était aux EE UU de 1 pour 36, en Grande-Bretagne était de 1 pour 44, en France, de 1 pour 36 et en Espagne, de 1 pour 84
.

Progresse lentement la tentative d’organiser l’activité scolaire institutionnalisée; en même temps, il se développe un mouvement d’idées qui, lentement, conduira vers la systématisation du savoir pédagogique.

“L’école n’est pas l’un des mythes de notre époque. L’école n’est pas le résultat d’une évolution lente depuis les plus anciennes civilisations. L’école est née, si l’on peut dire, tout à coup, en Europe et aux EE UU tout au long du XXe siècle”
.

Au cours du XIXe siècle, l’enseignement passa de l’Église à l’État, affirma la liberté de la science contre une forte opposition et commença la longue marche vers le laïcisme, fruit de la sécularisation du monde moderne et en conséquence aussi de l’enseignement.

II. POURQUOI

Nous devons nous situer dans la période concrète de sa vie: une femme jeune de 32 ans, cultivée, sereine mais avec une grande douleur intérieure. Un foyer détruit à cause de la visite continuelle de la mort qui emporte ses êtres aimés. Parmi eux, celui qui avait été son compagnon, ami, époux, confident d’un tas de rêves et de projets éducatifs, promesse dans le domaine pédagogique, il fut le dernier à partir. Pourquoi? Qu’est-ce que voulait Dieu?

Nous l’imaginons attristée, meurtrie, mais en paix, sereine. Son fils Alberto était là et il fallait l’élever...

Et nous nous demandons: Pourquoi cette obstination pour l’enseignement?

II.1. Comme réponse à l’appel de Dieu

II.1.1. Parce qu’elle voulait éduquer la femme

Éduquer était devenu une nouvelle mission dans le monde occidental entier, encore plus dans le cas de la femme. Du point de vue social, pour un grand nombre de familles nombreuses, les études de Science de l’Éducation étaient la solution aux besoins de la formation féminine et la possibilité d’un futur travail. Nous sommes au début de la lutte de la femme pour son incorporation à la culture.

L’histoire des droits de la femme et de la défense du féminisme
 est relativement proche. En 1791, Olimpia de Gouges fut la première femme qui, dans 
sa rédaction de “La Déclaration des Droits de la femme et de la citoyenne”, réponse à celle des droits de l’homme et du citoyen, élaborée par l’Assemblée Française, réclama l’intervention des femmes dans le domaine social, politique et économique. Cette prétention fut ignorée par la suite par le Code napoléonien.

Au XIXe siècle, les dures conditions de l’Industrialisation firent que la femme occupa un poste comme ouvrière dans les usines et exerça divers métiers. Mais, elle continua à être invisible dans le domaine public (politique et économie).

Du point de vue théorique, la considération négative de la femme augmenta. Les partisans de Hegel la considéraient comme sentimentale et irrationnelle, passive et perdue. Freud mentionnait comme caractéristiques principales de la psychologie féminine: la passivité, le narcissisme et le masochisme, donc il pensait que toutes les filles naissaient psychologiquement déséquilibrées; c’est pourquoi dans le meilleur des cas, ce que les femmes développent est la maternité, sinon leur personnalité devient neurotique ou masculinisée.

Au milieu de ces circonstances historiques, les féministes pionnières (appelées les suffragettes, car elles étaient partisanes de ce que les femmes votent aux élections), revendiquèrent, en premier lieu, le droit de vote; et postérieurement, d’autres droits civils et du travail.

Les deux guerres mondiales démontèrent la division du monde du travail, car les femmes durent se charger des travaux des hommes mobilisés à cause de la guerre. Après cette période rien ne fut comme auparavant.

En Espagne, les premiers courants féministes surgirent à la fin du XIXe siècle, autour d’Émilie Pardo Bazán et de Conception Arenal.

Émilie Pardo Bazán (1851 - 1921). Fille unique des Comtes Pardo-Bazán. Activiste enthousiaste féministe. Elle occupa plusieurs postes, parmi lesquels, celui de Conseillère de l’Instruction Publique et en 1916, celui d’agrégée en Littérature Contemporaine de l’Université, mais elle fut accablée par la tristesse pour ne pas avoir été admise à la Royale Académie espagnole.

L’écrivaine galicienne Émilie Pardo Bazán dénonçait dans l’Espagne Moderne (1890) que les avances culturelles et politiques obtenues tout au long du XIXe siècle (les libertés politiques, la liberté de culte et le système parlementaire) n’avaient servi qu’à augmenter les distances entre les sexes, sans promouvoir l’émancipation féminine.

Conception Arenal (1820 - 1893). Sociologue, réformatrice sociale en faveur des déshérités, écrivaine et pénaliste espagnole. Elle assistait aux cours à la Faculté de Droit à Madrid en se faisant passer pour un homme. En 1864, elle fut nommée visitatrice générale des prisons de femmes. Elle écrivit des livres en faveur de la femme comme celui de 1869 La Femme de l’avenir. En 1870, elle fonda la revue La Voix de la Charité publiée pendant 14 ans. Elle réalisa une grande oeuvre charitable et d’assistance.

La pénaliste Conception Arenal insista, dans de multiples écrits, sur le rôle de mère et d’épouse comme fondamental dans la vie des femmes, mais en signalant, en même temps, que l’expérience de la vie féminine ne pouvait pas se limiter au seul exercice de ce rôle.

En 1932, le Gouvernement de la Deuxième République reconnait le droit de vote féminin. La dirigeante anarchiste Frédérique Montseny devient la première femme ministre de l’histoire de l’Espagne en 1936 (elle fut ministre de la santé de 1936 à 1937).

À la fin de la Deuxième Guerre Mondiale, le droit de vote de la femme était une réalité dans le monde occidental; les discriminations juridiques avaient disparu dans presque tous les pays industrialisés, si bien que les principales revendications du féminisme du XIXe siècle étaient acquises. Après, la lutte pour l’égalité de l’homme et de la femme sous tous les aspects arriva.

Dans les dernières années
 du XIXe siècle, le progrès économique et tecnologique facilita la reconnaissance de l’égalité des droits et l’amélioration des conditions de la vie des femmes et des hommes, et de cette façon, l’accès massif de la femme à l’enseignement lui permet d’opter à un poste de travail et lui facilite l’indépendance économique.

À l’époque, le besoin d’éduquer la femme et de lui donner le poste qu’elle mérite dans la société s’ouvrait chemin. Alberta voit clairement la possibilité offerte comme celle de pouvoir continuer à exercer son travail éducatif et celle de pouvoir ainsi éduquer la femme de son temps.

De la Fondation de l’École Normale des Maîtres en 1842 jusqu’à la Fondation de l’École Normale féminine en 1872, 30 ans se sont écoulés avec un vide institutionnel. La formation de ces institutrices qui pouvaient se présenter aux examens librement était réalisée dans des centres privés religieux ou dans des appartements, considérés normalement comme des lieux inadéquats et sans les conditions minimes. La discrimination de la femme est notoire dans le réglement qui contrôlait les examens. Ainsi: “Les examens des maîtresses ne seront pas publics”
. “On ne posera pas de questions à l’écrit”
. “En cas de manque de maîtresses reçues à l’examen, les commissions locales pourront se servir par intérim d’autres qui méritent mieux leur confiance pour les écoles publiques de filles”
.

En août 1871, une disposition du Gouvernement de mai 1869 fut promulguée aux Baléares, selon laquelle les femmes ne pouvaient s’examiner que dans les Écoles Normales féminines
. Avec ce décret, les portes furent fermées à la femme. Le traitement envers elles n’était pas seulement inférieur mais aussi l’assistance aux cours, les méthodes d’examens et le salaire touché et aussi l’obtention du diplôme d’institutrice dans les Écoles masculines. Ceci créa un problème très accentué aux Baléares où il n’existait pas d’École Normale féminine. La situation provoqua sa création. Nous pouvons de nouveau voir la main de Dieu juste au moment opportun. Et la femme élue pour ce but est là.

Lorsque le Gouvernement Régional des Baléares cherchait un endroit pour établir l’École Normale d’Institutrices, elle écrit au Gouverneur de la Province en lui disant : “L’instruction de la femme a été considérée par tous les pays civilisés comme une des principales raisons de l’illustration des peuples. Ce sont elles qui dès la plus tendre enfance inspirent les premiers sentiments en formant le génie et le caractère de tous ceux qui, plus tard, composeront la société. Indubitablement la femme doit être formée par la femme, et bien sûr, si cet élément si important manque, l’enseignement serait endommagé et avec lui la raison pour l’illustration”
.

M. Julián Vega, le Gouverneur des Baléares, lui répond par son offre d’une somme d’argent pour l’Assemblée de l’Enseignement primaire pour qu’on puisse ouvrir une École Normale d’Institutrices, et il commente: “La conviction du besoin de s’occuper du développement intellectuel de la femme, noyau de toute instruction, m’encourage. On connaît la grande influence qu’elle exerce et comment elle est destinée à l’exercer dans la société. Jusqu’à la fin d’une époque pas très lointaine, la femme était considérée comme un être secondaire et méprisable. Aujourd’hui, grâce aux sentiments humanitaires de l’école moderne, on reconnaît le rôle si important qu’elle représente dans le théâtre de la vie. Former son cœur, lui faire comprendre sa tâche si délicate dans la société, lui enseigner ses devoirs et remplir son esprit d’intuition de tout ce qui est loyal et sublime…”
.
Le Collège de la Pureté constituait à cette période une page brillante dans l’instruction féminine des Îles Baléares et contribua énormément à la promotion de la femme dans le domaine de l’instruction et de la culture.

Antonio Sancho, le biographe de la Mère, dit: “Alberta Giménez recueillit l’idée du Fondateur… et elle l’érigea. Elle a fait de la Pureté une forge de maîtresses, et avec elles, elle put former la femme et à travers la femme dans tout Majorque”
.

M. José María Tous, maître et poète insigne, écrira: “La femme de Palma, je dirais mieux, la femme majorquine doit beaucoup à une religieuse exemplaire pleine de mérites… Cinquante-trois ans à s’occuper de la jeunesse, à former et à orienter celles qui devaient être en plus de mères de famille, le noyau et la protection du foyer..."
.

L’évêque de Lérida, M. Miralles Sbert, dans une lettre à Antonio Sancho, lui exprima: “La vie de la Mère Alberta est, dans notre humble sentir, un chapitre important de l’histoire de notre pays et un des plus grands ornements du catholicisme à Majorque"
.
Le journal El Diario de Palma félicita “la rectrice et les professeurs du Collège qui avec leur travail et leurs soucis ont contribué à la bonne et solide éducation de la femme chrétienne”
.
Pomar, historien mallorquin, sut reconnaître le labeur de la Mère en faveur de la femme: “Elle accompagna les Sœurs à Sètte pour qu’elles puissent connaître la langue française à la perfection et pouvoir ainsi l’enseigner au Collège et à l’École Normale des Baléares. Cette province peut être d’autant plus reconnaissante envers cette maîtresse illustrée car elle a été pendant trente cinq ans l’âme de toute entreprise enseignante en faveur de la femme dont l’instruction est lamentablement assez oubliée en Espagne”
.

Gerardo María Tomás, le maire de Pollensa, écrira: “Mère Alberta sût adapter sa vie aux besoins culturels et sociaux de la femme…”
.

II.1.2. Parce que c’était une occasion pour répondre à la demande sociale

À l’époque, la société et plus encore la société majorquine avait besoin de former des professionnels et des femmes afin de coopérer et améliorer leur niveau de préparation.

En 1842, quand fut créée l’École Normale masculine des Baléares, on permit aux filles de se présenter aux examens, mais on ne leur permit pas d’assister aux cours donnés aux garçons, ni de résider dans la « maison-pension » où les chambres étaient réservées aux résidents du sexe masculin. La femme ne pouvait que se présenter aux examens comme « élève libre ». On peut ainsi comprendre l’importance qu’eut le pensionnat et l’École Normale féminine de la Maison Mère.

La discrimination de la femme allait au delà de l’assistance aux cours et la participation aux examens, elle affectait aussi les salaires. Canut nous rappelle que le salaire d’un instituteur de Formentera en 1870, d’après les données de la « Junta » (Direction) Provinciale de l’enseignement primaire des Baléares, était de 95 escudos par trimestre, alors que celui d’une Institutrice, de la même île et pour le même temps, était seulement de 64 escudos
.

Cette mentalité qui méprisait la femme existait bien sûr en dehors de Majorque. Il est intéressant de lire la thèse doctorale que présenta Concepción Ciscar à l’Université Complutense, en particulier le chapitre sur l’éducation  féminine dans la période 1897-1905, où elle expose différents points de vue selon la conception qu’on avait de la femme. L’un d’eux est celui défendu par Oloriz: “La croyance encore très enracinée qu’enseigner à lire aux filles pauvres ouvrait la porte à la séduction ; et comme on le sait aussi, une certaine répugnance à trop enseigner aux filles, et ceci même dans les classes « cultes ». Et même si on n’arrive pas à un tel extrème, il est sûr que beaucoup de familles prêtes à faire un petit effort pour instruire leurs garçons, ne le feront jamais pour leurs filles, ne serait-ce que pour leur enseigner des notions rudimentaires. Elles n’en ont pas besoin, bien sûr, pour servir Dieu, s’occuper de leur maison, et obéir à leur mari, unique mission de presque toutes les femmes espagnoles”
.

En 1882, au Congrès National Pédagogique sur les réformes des Écoles Normales qui eut lieu à Madrid, l’orateur Agustín Rius, parlant des dons de la femme dit : “La supériorité de l’intelligence de l’homme a sa compensation dans l’exquise sensibilité de la femme. Je crois, qu’en toute justice, on ne peut nier aux Institutrices l’aptitude suffisante pour s’occuper de l’éducation intelectuelle des enfants de la maternelle, et cela encore quand elles seront préparées convenablement”
.

Alberta sut lire et comprendre la réalité: “L’éducation de la femme dans notre pays se trouve dans un total abandon”
 et elle contribua à la demande sociale par son apport positif, lucide et cohérent.
Paula Cañellas, ancienne élève, dans le discours des noces d’or de la Mère, souligne le travail d’Alberta Giménez en disant: “sa grande œuvre religieuse et sociale fut réalisée pendant les années au cours desquelles elle dirigeait la vie de cet Institut, qui a rapporté tant de bénéfices à l’éducation de la femme baléare et qui aujourd’hui étend aussi sa sphère d’action dans quelques provinces du Levante, car on a des maisons à Agullent, à Onteniente, à Jumilla et dans d’autres villes…”
.
Dans une autre occasion, Paula Cañellas écrit: “Pleine de grands idéaux éducatifs et trimée dans toutes les luttes de la vie, elle réalisa au cours de longues années, dans son fervent apostolat, une œuvre sociale de résultats immédiats et tangibles d’un puissant levain. Educatrice émérite de plus de quatre générations, c’était une inlassable semeuse de la vérité et du bien”
.

“Le Gouvernement Régional qui désire éviter à cette Province la difficulté si grande pour les jeunes d’obtenir le diplôme d’Institutrice, a conçu l’idée de créer librement et, selon les dispositions alors en vigueur, une École Normale Supérieure d’Institutrices, avec tout ce qui est convenable pour le bon résultat de l’Institution et la plus grande économie possible”
.

Jacinto María, l’évêque de Majorque, le reconnaît ainsi: “Le Collège cité a prêté des services constants et excellents à la Province avec un esprit d’abnégation et de charité, inspiré par la religion, réussissant à situer l’École Normale d’Institutrices des Baléares à un grand niveau et obtenant les honneurs les plus distingués dans les concours internationaux”
.

L’Évêque Cervera, récemment nommé par le Diocèse de Majorque, répondait par lettre à la Mère: “Votre lettre du 23, avec les mémoires de ce Royal Collège, que vous avez digné m’envoyer, m’ont produit l’agréable surprise d’une joyeuse découverte, car j’ai appris qu’il y a dans notre diocèse une institution excellente pour la société et les familles, créée pour former des jeunes, qui demain seront chargées de constituer de nouveaux foyers dans la vertu et l’instruction adaptée à leur sexe. Je bénis le bon Dieu de posséder cette œuvre si excellente et utile, qui prête une coopération efficace au Prélat et votre Collège peut, bien sûr, compter sur le plus ferme et enthousiaste appui de la part de celui qui est envoyé par Dieu à y exercer son ministère pastoral”
.

L’Association des Maîtres des Baléares en 1901 soulignait: “En plus des mérites avec mention, la Révérende Madame Cayetana Alberta Giménez, avec un zèle évangélique et un intérêt pour la culture patriotique remarquablement notables dans le bien fondé de sa direction au sein de l’ancien Institut de La Pureté, a réussi à obtenir pour le même, uniquement dédié aux fonctions enseignantes, le caractère de Congrégation religieuse, selon le Décret pontifical du 13 mai 1901”
.

En 1902, dans le Bulletin de la Chambre Officielle de Commerce, Industrie et Navigation des Îles Baléares nous pouvons lire: “Majorque peut s’enorgueillir d’avoir un Centre culturel qui n’a pas besoin de s’efforcer pour présenter à l’Administration Publique une si variée, utile et riche collection de travaux d’aiguille… Après la visite à cette exposition, ce n’est étonnant pour personne que Majorque soit un pays notable dans le domaine des broderies, ni que ce concept soit universel et conquis pour les cas respectueux que dans d’autres expositions étrangères ont élevé à un niveau distingué l’habileté des majorquines”
.

Lorsque le Décret Alba, «Décret style Néron», supprima l’École des Sciences de l’Éducation des Baléares en 1912, Bernardo Obrador, le conseiller de la Mairie de Palma souligne: “Le bien produit par l’École qui, maintenant va être fermée, est d’une si grande importance que personne ne peut l’ignorer; non seulement pour l’éducation de la femme mais pour faciliter une façon honorable de gagner sa subsistance et celle de sa famille. La science de l’éducation constitue une profession qui mérite une position sociale pour les femmes de tous rangs, ce qui favorise leurs sentiments loyaux et altruistes, en les mettant en condition de dévouement pour le bien des petits, en leur enseignant le chemin de la vertu et de la science, en semant la semence de futurs citoyens utiles à la patrie, et en mettant le germe fondamental d’heureux foyers. Les amis du progrès, la Directrice et les maîtresses, méritent bien cette école qui, pendant tant d’années, a été la pépinière de maîtresses qui aujourd’hui diffusent l’enseignement dans les écoles publiques et privées des Baléares. La Corporation doit, à notre avis, faire remarquer cette reconnaissance publique en l’indiquant dans les actes et en rendant visite à la Directrice de l’École pour lui communiquer cet accord… École Supérieure d’Institutrices qui a donné pour la femme d’excellents résultats, ce qui est la garantie que l’expérience nous offre dans l’avenir”
.

“La Congrégation abritait jadis le projet d’ouvrir à Palma une école consacrée exclusivement à l’instruction et l’éducation des petits, des tous petits. Dans notre ville une telle attention, se trouve seulement assurée par les deux Écoles nationales des petits, et plus récemment par l’École graduée. Étant donnée l’importance réelle de Palma, ces institutions ne peuvent pas s’occuper à la fois, selon les modernes courants pédagogiques, de la population et la moitié de celle-ci reste oubliée dans ce sens”
.

En 1964, dans le Club de Pollensa, M. Rabassa manifestait: “L’importance de son œuvre sociale et éducative, son fondement  humain, sa grande et extraordinaire personnalité, son activité infatigable…”
.
“Le rôle joué à titre individuel par la femme dans ce processus se révèle, pour  plus de 1200 maîtresses qui formaient les successives promotions qui avaient commencé en 1872, qui ont continué en 1899 quand fut créée la Normale confessionnelle avec une direction entièrement féminine, et qui a duré jusqu’en 1912, année où elle arrêta d’être confessionnelle pour se transformer en une institution laïque rattachée directement à l’Etat”
.

L’auteur du Décret de la Canonisation de Mère Alberta nous laissa par écrit : “Elle souhaitait que toutes acquièrent une ample et solide culture de l’intelligence et de l’âme, afin de pouvoir réaliser, le mieux que possible, leur future mission dans la famille et dans la société”
.

Cristina Ferrer, à l’occasion de la proclamation de Mère Alberta comme Fille illustre de la Ville de Palma reconnaissait publiquement: “Alberta Giménez a contribué, de manière très importante, à travers la formation et la culture, à rendre digne le rôle de la femme dans la société de Majorque, par un esprit progressiste et engagé avec les idéaux pédagogiques et humains”
.

“Avec sa mort, Majorque a perdu l’une de ces filles, la plus illustre et éminente, dont le nom évocateur est d’un prestige qui ne peut pas être confondu et qui sera toujours représenté dans l’histoire de notre vie régionale comme l’une de ses premières et l’une des plus grandes et intéressantes figures”
.
M. José María Tous disait dans l’un des articles qu’il écrivait à l’occasion du décès de la Mère: “Dire que les élèves de la Mère Giménez ont pleuré sa mort, c’est dire ce que disent la plupart des dames, non seulement à Palma, mais aussi dans d’autres villes et villages de l’île”
.

Le journal « Correo de Mallorca » donnait la nouvelle et racontait les faits à son tour: “La personnalité de cette religieuse exemplaire, dont la mort est si regrettée, mérite l’article qui lui sera dédié dans ces colonnes”
.

Elle travailla dans un centre patrociné par l’Église et soumis aux avatars constants de l’État et de l’Administration Publique. Grâce à la reconnaissance pontificale, elle réussit à gagner pour la Congrégation, une certaine indépendance face à l’intrusion des Évêques et Visitateurs, mais elle ne réussit pas à gagner l’autonomie face à l’État, mais au contraire, en 1912, on lui saisit l’école, fruit de son travail d’enseignante pendant 40 ans.
II.1.3. Parce qu’elle voulut écouter et répondre à l’appel de Dieu dans l’Église

À cause de faits providentiels de la vie, lorsque l’Évêque rechercha une personne idoine pour affronter l’état déplorable du Collège de la Pureté que personne ne réussissait à surmonter, il en parla à une dame d’excellentes qualités et une nouvelle histoire commença…
La Mère dira oui à Dieu qui lui ouvrira un chemin dans son avenir incertain. Et dans cette affaire elle fera de son mieux.

Le Père José Manuel Vélaz, Provincial de la Province de Loyola de la Compagnie de Jésus, dans une lettre adressée au Saint Père, lui demandant l’Introduction de la Cause de la Mère, écrit: “Dieu, néanmoins, ne lui fit pas voir son chemin définitif, jusqu’à ce qu’elle soit passée par d’autres états de préparation et adaptation pour sa mission définitive et providentielle. Après une formation religieuse et intelectuelle particulièrement soignée, elle épousa un pédagogue, ce qui lui permit de se consacrer à l’enseignement des jeunes et connaître les besoins de la société et les propres qualités nécessaires pour l’apostolat de l’enseignement. Privée de son époux et de trois de ses enfants, elle apprit que Dieu lui demandait de devenir orientatrice des jeunes qui voulaient faire des études d’enseignant afin d’éduquer les enfants de l’Île de Majorque”
.

“Je l’ai entendu dire plusieurs fois: Dieu notre Seigneur fut celui qui, après avoir vécu dans le monde comme épouse et comme mère, m’appela à la vie religieuse”
.

“Sa vocation d’éducatrice est antérieure à sa consécration à Dieu. Elle date des années heureuses pendant lesquelles, elle et son mari, partageaient les mêmes rêves et se consacraient à l’essor du Collège qui les avait unis. Alberta avait déjà entrevu sa mission d’élever, de réveiller les intelligences, de former les volontés et cette mission l’absorba et féconda son existence”
.
José María Doménech écrivait un jour dans la revue Mater Purissima: “sa vocation religieuse naquit, précisément, poussée par son œuvre éducative. Sa première œuvre d’apostolat fut à travers son travail éducatif. Le Collège de la Pureté fut le lit par où s’écoulait tout son travail”
.

Comment se sentait Mme Alberta au moment d’arriver à Can Clapers nous pouvons le découvrir par la poésie qu'elle dédiera plus tard à María Aloy, la jeune Vice-rectrice, qui lui avait donné tant d’allégresses. Elle disait ainsi: “Avec le cœur plein de tristesse, fatiguée de tant souffrir, j’entrepris un long chemin, courant toujours avec une profonde douleur…”
.

Le premier biographe de la Mère, Mateo Mulet souligne “le déssaisissement de son avis et sa volonté, se soumettant continuellement aux Visitateurs et au Prélat”
.

Elle écrivait à M. Tomás: “Je vais tâcher de suivre ponctuellement vos indications et m’anticiper à vos désirs
.
Sa réponse fut consciente et réflexive. Quand, au nom de l’Évêque, M. Tomás Rullán
 et le Maire de la ville, M. Manera se sont présentés pour lui proposer de s’occuper du ruineux et calomnié Collège de la Pureté, la Mère Alberta se déclara disponible à suivre la volonté de l’Évêque du diocèse, pour elle la voix de Dieu; mais elle voulait y penser avant de prendre une décision. Elle dit: “Selon les conditions, peut-être, j’irai”
.

Sans aucun doute Alberta avait connaissance de l’état du Collège de la Pureté, et ainsi en toute sécurité il était arrivé à ses oreilles la calomnie qui avait couru comme une rumeur grave dans tout Palma, mais rien ne fut pour elle un obstacle.

Pendant 20 jours Alberta réfléchira sérieusement; elle consulta jusqu’au 23 mars 1879 et Alberta donna aux invités de M. l’Évêque, une réponse affirmative. Et juste un mois plus tard elle sera à Can Clapers. La Sœur Angela Ferrer déclara: “La Mère Alberta y vit une inspiration de Dieu et elle s’occupa de ce Collège”
.

Dans sa réponse, la Mère évita les deux extrêmes, d’une part le oui immédiat, sans peser ni discerner ses circonstances, sa situation personnelle et l’oeuvre confiée; et d’autre part la dilatation excessive, douteuse, prolongée éternellement; sa réponse fut réfléchie, consciente, sereine et prompte. Elle n’est pas fidèle à une histoire de salut passé, sinon à un appel, à une histoire de salut dans ses circonstances et sur les chemins indiqués par Dieu. Elle commence ainsi son processus d’Incarnation. La Parole de Dieu se fait vie, prend force et réalisme.

La Mère Regina Casanova déclare: “Elle accepta la charge de l’Évêque et se chargea du Collège”
. Selon la Soeur María Bauza: “Elle assuma la direction du Collège de la Pureté par la demande faite par M. l’Évêque... et l’Évêque, fin connaisseur des bonnes qualités de cette veuve sous tous les aspects, lui demanda de se charger du Collège, et elle accepta”
.

Elle s’enferma dans une vétuste bâtisse, aussi ruineuse que l’Institution elle même, “seulement pour appuyer les souhaits de l’Évêque de Majorque”
.

Elle qui cherchait Dieu dans un horizon différent trouva que Dieu était celui qui l’appelait pour initier un nouveau chemin. “Elle avait l’habitude de dire que ce fut Dieu qui l’amena à la Pureté”
.

“Je ne pense à rien, rien ne m’arrête…”
, la Mère Alberta écrivait en vers à María Aloy.


Mateo Mulet affirmait: “Prudente dans ses résolutions, elle les méditait d’abord, elle se faisait toujours conseiller et priait beaucoup avant de les exécuter”
. Et la Mère María Bauza le confirmait: “La Mère réfléchissait beaucoup à comment se comporter dans les questions qu’elle devait résoudre”
.
II.2. Comme l’oeuvre de l’Église


Elle dit « oui » à l’oeuvre qu’on lui remet entre les mains. Quelle est cette oeuvre?

II.2.1. L’initiative de l’Église

Dès ses débuts, le Collège avait été une initiative de l’Église. Il n’est pas né lors 
de l’initiative populaire du Fondateur ou Fondatrice mais il partait de la Hiérarchie qui voulait, malgré tout, un Centre d’enseignement dans l’île pour le progrès de la société.

Les Évêques, soit Bernardo Nadal, le fondateur, soit Pedro González Vallejo, Antonio Pérez de Hirias, Rafael Manso ou Miguel Salvá, ont tous protégé le Collège et l’ont aidé même économiquement à survivre et cette situation continua jusqu’en 1901 où la Pureté passa à être de droit pontifical.

“Heureusement toute l’œuvre religieuse, pédagogique et sociale de la Mère se développa toujours sous la conjuration de la voix du Prélat et de ses représentants. La Mère ne réalisa pas son œuvre sans l’Évêque ou l’avis de ses collaborateurs ecclésiastiques”
.

“La Congrégation de La Pureté est née dans un collège, et pour un collège du patronat de l’Évêché, sous l’autorité déléguée à un Visitateur”
.

II.2.2. Une histoire pleine de difficultés

L’Évêque Nadal ouvra, avec caractère provisoire, un Collège en 1809 poussé par son intérêt pour l’éducation. Il voulut qu’il s’agisse d’un Centre d’éducation et instruction féminine dans lequel les filles et les jeunes puissent recevoir la formation culturelle et professionnelle que ces temps exigeaient afin d’accomplir efficacement et dignement la mission de la femme dans la famille et dans la société.

Pour son projet, Nadal pensa à María Arbona, veuve et à sa fille, María Ferrer qui avaient déjà leur école privée et qui avaient réalisé une broderie en soie que lui-même leur avait commandée. Il resta émerveillé de sa perfection. De cette façon, l’Évêque avec l’aide de María Arbona et sa fille put ouvrir le Centre dans une maison de la rue de la Paz jusqu’en 1815 où il se déplaça à son siège définitif.

Nadal rédigea les Statuts pour le régime interne du Centre qui sont considérés “un vrai compendium de pédagogie pour ces temps-là et pour leur assurer l’avenir, accorda un crédit annuel de 1000 livres majorquines”
.
Le 11 mars 1819, par Décret Royal, les Statuts du Collège sont approuvés par le roi Ferdinand VII, date à laquelle le Collège commença son existence officielle, reconnu légalement sous la dénomination de Collège de La Pureté de Marie Très Sainte. L’Évêque fondateur du Collège, M. Bernardo Nadal, mourut quelques mois avant, sans avoir la joie de le voir reconnu.

Nadal réserva la direction du Centre aux «Sœurs»
, dirigées par la Rectrice, nommée directement par l’Évêque et dont le poste était viager. Ces Sœurs devaient vivre en communauté, constituant une espèce de béguinage. Dès 1826, les Sœurs commencèrent à émettre des vœux privés temporaires. Les Statuts parlent de vie en commun, de lecture spirituelle...

Après María Arbona qui décéda le 25 janvier 1824, l’Évêque Pedro González Vallejo nomma Rectrice María Ferrer
. Sous sa direction, le Collège jouit d’un grand succès et on peut dire qu’il était “un des plus prestigieux en Europe en ce qui concernait la broderie en soie… Et on peut dire aussi qu’à l’Exposition publique les tableaux exposés excèdent ceux qu’elle avait presentés, sur la Naissance et la Conception, brodés pour les Reines, et qui avaient provoqué une grande admiration à la Cour”
.

María Ferrer, aspirant à une plus grande perfection, écriva à l’Évêque Antonio Pérez de Hirias (à la tête du diocèse de 1825 jusqu’en 1842), au mois de juillet 1826 pour le supplier d’ajouter de nouveaux articles aux anciens Statuts, concernant les quatre voeux d’obéissance, pauvreté, pureté et clôture, parfaite vie en commun, prières, et même habit religieux...

L’Évêque lui répondait, le 23 avril 1827, par l’acceptation des articles demandés, mais il est important de remarquer qu’il recueille trois des quatre voeux proposés: obéissance, pauvreté et pureté, mais pas le quatrième voeu, celui de la clôture, dont il ne fait pas mention.

Nous sommes sûrs que María Ferrer voulait vivre (et possiblement aussi les autres) comme des religieuses et en effet nous pouvons dire que c’était ainsi, bien qu’elles n’aient pas été reconnues comme telles.

Margarita Juan raconte que “le béguinage rêvé de María Ferrer peut bien se situer parmi les Instituts d’Enseignement qui aspiraient à la clotûre et à l’apostolat; ils avaient un pensionnat intérieur avec une séparation de la communauté et aussi un externat sans aucune communication avec la clotûre ou avec les internes…”
.
Antonio Sancho insiste que “l’Évêque Nadal, par la fondation du Collège de la Pureté, voulait fonder un collège et pas une Communauté religieuse”"
.

Le 13 juillet 1835, la Municipalité de Palma ordonna, comme elle l’avait fait dans toutes et chacune des écoles, une visite extraordinaire d’inspection au Collège de La Pureté vérifiée par le Conte de Amayans et par M. Pedro Andreu, commissionnés par le Gouverneur Civil de Majorque, rendant compte de toutes et chacune des écoles de Palma et faisant une petite description de chacune d’elles. Sur le Collège de La Pureté ils écrivent deux pages pleines d’éloges: “Un établissement vraiment complet dans la ligne de l’instruction féminine, qui existe chez nous, c’est le Collège de La Pureté. Ses broderies faites à la main ont été admirées par les premiers artistes de la Cour. On doit cette maison à cette femme entreprenante. Il est admirable de voir, comment avec seulement 1000 livres sur la mitre, dont l’actuel Évêque est encore le protecteur de l’établissement… Il est digne de la plus grande recommandation et cet établissement jouit de la protection du Gouvernement”
.

En 1844, la Revue Balear parlait de: “la sage directrice qui avait contribué à sa splendeur… et tous ceux qui sont venus du continent pour visiter cette île ont eu une très bonne impression du Collège de La Pureté, étant très satisfaits des excellents travaux d’aiguille qu’elles élaborent; et aussi de l’accueil et de l’éducation chrétienne qui est donnée à ses élèves”
.

En novembre 1849, le Collège avait obtenu une médaille d’argent pour une broderie en or présentée par les élèves à une Exposition publique des Îles Baléares
.

Mais ce n’était pas toujours ainsi; l’économie s’affaiblissait ainsi que les forces physiques de la Rectrice María Ferrer. Le Collège qui avait été très renommé, perdait alors force et illusion.

“Et avec sa vie, finissait aussi celle du Collège. Lorsque la vigueur manqua dans le Gouvernement, la discipline s’est relaxée. Tout tombait, tout s’écroulait”
.

Ce n’est pas étrange que, vu cette situation, les Évêques protecteurs et derniers responsables du Collège cherchent une solution. De 1851 à 1870, date à laquelle la Mère arriva à La Pureté, dix-neuf ans se sont écoulés pleins de difficultés, d’écueils et de fadeurs. Mais toutes les solutions initiées échoueront. Et la situation du Centre deviendra très grave.

L’Évêque Rafael Mansó écrit à María Ferrer le 31 décembre 1851 et lui raconte: “Bien que le projet bien connu sur le changement de l’Institut n’arrive pas à se réaliser, il sera toujours plus utile dans la forme actuelle et il ne lui manquera jamais la protection de Dieu et de la Vierge Marie”
. Et grâce aux lettres retrouvées dans l’Archive Épiscopal de Palma de Majorque, on peut déduire que l’intention fut celle de le confier aux Soeurs Visitadines ou les Salésiennes
.

L’Évêque Salvá prit possession de son poste le 12 avril 1852
 et immédiatement, cette même année, il intervint dans la marche du Collège de la Pureté en confiant la direction aux Religieuses du Sacré Cœur (1852-1854). L’une des conditions de l’Évêque fut que le Collège continue de s’appeler La Pureté.

En 1853, le 23 septembre, le Ministère de Grâce et Justice demandait à l’Évêque de Mallorca, M. Miguel Salvá, “un rapport historique du Collège dans lequel s’exposeraient les causes de sa décadence”
.

Mateo Mulet déclarait: “le Collège de La Pureté traversait une crise très grave que l’Évêque essayait de transférer aux Religieuses du Sacré Cœur”
.
Les religieuses du Sacré Cœur pendant dix-huit mois ont vécu ensemble avec les Sœurs Collégiennes dans le Collège de La Pureté de Marie à Palma (1852 - 1854). Dans cette période, 13 religieuses du Sacré Coeur agissaient avec une certaine indépendance de l’Évêque et il y eut des difficultés d’adaptation de la part des “Soeurs Collégiennes” de La Pureté.

La Mère Barat, la Supérieure Générale, informée des difficultés que la Supérieure envoyée avait trouvé chez les Sœurs espagnoles, décida de leur envoyer de sages instructions, parmi lesquelles elle dit: “Connaissant notre esprit et nos Constitutions, pensez vraiment si ces personnes, maintenant vêtues de notre habit, peuvent acquérir aussi facilement les vertus exigées par notre Société. C’est essentiel d’éviter que notre propre Institut soit dénaturalisé car il est plus facile, comme on le sait bien, de changer d’habit que d’attitudes”
.

Finalement, les religieuses du Sacré Coeur décidèrent de l’abandonner et de retourner à Barcelone avec quatre élèves du Collège qui les suivirent.

La société de Palma ne voulait d’aucune façon que les religieuses françaises quittent l’île. On a même voulu les retenir par la force. C’est pourquoi au Collège de La Pureté sont restées douze maîtresses sans dîplome.

À ce moment-là, 1854 - 1855, la direction est assumée par un laïque, le Ministre de l’Instruction Primaire, M. Pedro Gili
, aidé par sa fille Catalina Gili et par Antonia Más; mais ils ne pourront pas non plus sortir de la crise.

Margarita Juan affirme que l’Évêque Salvá a cherché par deux fois pour sa direction du personnel laïc (1854 et 1866) et pour la première fois du personnel masculin
. Dans le premier cas, il parle sans doute de Pedro Gili et dans le second il se réfère à la fille de celui-ci: Catalina Gili. Il est sûr que l’Évêque essayait de sauver, non seulement une communauté religieuse, mais aussi un collège
.

En 1856, après la demande faite par María Ferrer et par d’autres Sœurs Collégiennes, Salvá rédigea des normes, des règles et des maximes avec un projet de perfection religieuse où il indiquait la piété, le silence et les fonctions de chacune dans la communauté comme s’il s’agissait d’une vraie communauté religieuse
. "Elle, aussi bien que les autres dames qui collaborent à l’enseignement au Collège souhaitent se consacrer complètement au service de Dieu"
. L’auteur du Summarium commente que les Maximes et les Règles de l’Évêque Salvá étaient de l’œuvre de saint François de Sales qui “à ce moment-là étaient absolument incongrues pour les Sœurs du Collège de la Pureté”
.

Ces Règles furent bien accueillies par les Sœurs Collégiennes qui à chaque nouvelle tentative croyaient voir une solution et elles renouvelaient leur espoir, mais le Collège continuait sur la ligne descendante.

Vers la fin de 1857, le Gouvernement demanda de nouveau à María Ferrer une copie des Statuts de 1818 et des informations sur les rentes, les ressources et les raisons de la décadence.

En 1858, l’Évêque Salvá essaya encore une fois d’unir le Collège à celui des religieuses du Cœur de Marie ou de la Compagnie de Marie, mais celles-ci n’acceptèrent pas. En 1859, l’Évêque de Majorque écrira à l’Évêque de Barcelone en lui proposant l’annexion du Collège de La Pureté à celui de l’Enseignement ou Compagnie de Marie et en lui disant que la rectrice était “une dame qui avait une grande habileté et qui était une personne de mérite, mais âgée et souvent malade, si bien qu’on pourrait craindre que dans quelques années le Collège serait privé de sa direction si importante…”
. Ils ont fait des projets mais ils n’ont pas réussi.

Dans la même année 1859, il y eut des négociations sur l’annexion au collège de Notre Dame de Lorette ou Sacrée Famille. La Mère Francisca de Lesseps, supérieure de Madrid, avait sollicité à l’Évêque Salvá une fondation à Mallorca, proposition extraordinaire pour ses rêves; mais elle ne fut pas réalisée - parmi d’autres choses - puisque La Pureté était à ce moment-là une institution diocésaine, ce qui était incompatible avec son Institut
.

Dans les lettres entre l’Évêque et les religieuses de Lorette et entre celles-ci et María Ferrer nous avons lu comment María Ferrer et les autres Sœurs Collégiennes souhaitaient entrer dans la Congrégation de Lorette et cela même en renonçant à la direction, en prenant leur habit et en adhérant à leurs règles.

La Supérieure de Valence de Notre Dame de Lorette se présenta à Palma, appelée par l’Évêque. Elle était très optimiste à propos de l’annexion et personnellement elle se montrait très favorable, mais pas ses Supérieures Majeures. Au retour de son voyage, l’Évêque écrira avec un grand sentiment: “Les Supérieures Majeures ne trouvent pas les sécurités qu’exige la position momentanée. La maison est surchargée et parmi celles qui l’occupent personne n’a de rente, sauf la Rectrice. Mes Supérieures ont peur d’être obligées de sortir d’ici en peu de temps (…) à cause du grand nombre de personnes qui se trouvent au Collège. Il y a dix-neuf personnes, qu’on a peur de ne pas pouvoir habituer à la vie religieuse; dont la plupart sont incapables de donner l’éducation requise par le Collège et en plus, étant pour la maison une lourde charge dont on ne peut pas s’occuper dans l’actualité sans amputer le budget”
. Elle reconnait avoir reçu la bonne hospitalité de Madame la Directrice, mais ajoute: “Je connais aussi l’état de faiblesse dans lequel se trouve le Collège; il ne peut pas se soutenir et c’est ce que disent toutes les personnes importantes que j’ai rencontrées à Palma”
.
“Je prie Dieu d’ouvrir un chemin qui puisse concilier les difficultés actuelles pour sa plus grande gloire”
.
En décembre 1859, la Mère Francisca de Lesseps s’exprime ainsi dans une lettre: “Le projet d’union se heurte à des obstacles farouches; l’un d’eux étant le grand nombre de personnes qui se trouvent dans l’Établissement et parmi lesquelles il serait difficile de trouver une vraie vocation religieuse et le gouvernement intérieur de la maison serait alors impossible”
.
Margarita Juan remarquait que María Ferrer “n’avait pas réussi à consolider son œuvre. Après une floraison éphémère, le collège tomba en ruine car les personnes avec lesquelles s’associa María Ferrer n’avaient pas fait honneur à leurs engagements, soit par bonté excessive, soit par manque de talent administratif et organisateur. L’une après l’autre, presque dans la totalité, toutes les Sœurs Collégiennes abandonnèrent la maison. L’idée de vœux et d’une communauté s’estompa avec le temps et tous les moyens adoptés pour la subsistance de l’œuvre ne réussirent pas”
.

En janvier 1860, Mme María Inés de Ribera, veuve, entra à la Pureté en qualité de Collégienne. Le 13 janvier 1860, l’Evêque Salvá nomma Mme Ribera, Protectrice spéciale du Collège et lui confia pour toutes les affaires une autorité du même niveau que celle de la Rectrice en considération pour “les limites de l’âge de la Rectrice qui lui rendent très difficile, malgré sa bonne volonté, de s’occuper elle-même et seule de la charge si compliquée de son poste”
. Mais cette femme meurt subitement le 22 novembre 1861
.
Pourquoi l’Évêque tient-il à sauver le Collège? Sauver, quoi? L’économie? La discipline? Selon le Summarium Documentorum, les tentatives de rendre la direction à d’autres religieuses se doit à “une claire tendance pour transformer les sœurs en vraies religieuses”
. Mais les Sœurs qui y habitaient n’étaient-elles pas pratiquement déjà des religieuses? L’Évêque Nadal n’avait-il pas élaboré des Statuts dans lesquels les Sœurs devaient vivre en commun et dans lesquels étaient développés le but du Centre, son organisation et son fonctionnement?

L’Évêque était-il fatigué de voir qu’aucune communauté religieuse réussissait? Pourquoi? Qu’est-ce qui s’était passé réellement? María Ferrer connaissait-elle auparavant toutes les tentatives de l’Évêque? Rappelons que successivement à partir de 1854, année où les Religieuses du Sacré Cœur partirent, il y eut plusieures tentatives de la part de Pedro Gili (1854 - 1855), qui ne réussirent pas et il y eut aussi l’aide de María Inés de Ribera en 1860, mais elle mourut subitement; et 11 très longues années se sont écoulées.

Les dernières années de sa vie ont dû être une lourde charge pour María Ferrer qui est restée à la tête de la maison jusqu’à sa mort. La vigilance et la discipline faiblissaient. María Ferrer devenait aveugle et les Sœurs intégrées dernièrement le faisaient du fait de leurs revenus et elles n’avaient pas le même intérêt.

Peut-on imaginer la situation de décadence et de négligence dans la maison quand celle qui la dirige est octogénaire et qu’on y ajoute les intrigues névrotiques de Margarita Ana et Esperanza, qui offensées, écrirent des lettres anonymes à l’Évêque?
.

Après la mort de María Ferrer en 1865 à 87 ans, les cinq années suivantes n’ont pas été meilleures. Il y eut quatre rectrices
 jusqu’en 1870, année où la Mère Alberta arriva et “le Collège était sur le point de disparaître”
.

La Sœur Francisca Bibiloni raconte comment la Mère s’occupa du Collège et affirme: “le Collège de la Pureté traversait une crise”
.
“En pleine jeunesse... Alberta se place à la tête d’un Collège qui agonise”
.

II.2.3. Une économie déplorable

Le roi Ferdinand VI concéda une pension de 1000 livres annuelles sur la Mitre de l’épiscopat de Palma demandée par l’Évêque Bernardo Nadal en 1818 pour supporter les frais du Collège de La Pureté.

La concession les obligeait, en même temps, à rendre des comptes, chaque année, au Ministère des Finances sur l’état du Collège et de la destination de tous leurs fonds
.

Le 1er mars 1825, on peut constater la demande de María Ferrer pour qu’on lui donne la quantité de 700 livres dûes et qui lui ont été accordées
.

Les aides commencèrent à manquer et dès 1837 cessa la pension officielle obtenue par le Collège. On ne la paya plus étant donné la suppression des dîmes. Le Collège se dégrada économiquement.

En 1846, María Ferrer éleva une demande pour qu’on lui donne la pension de 13287 réales par billon qu’elle avait obtenue. Celle-ci resta réduite à 8000 réales. Et elle ne fut plus payée parce qu’avec la révision du dossier on avait décidé qu’elle ne pouvait pas subsister car celle-ci était une charge au budget de l’Instruction Publique.

Le 19 octobre 1850, il y a constance de la concession de 8000 réales de billon sollicités en compensation des 13287 réales qu’on recevait annuellement.

Le nombre de Sœurs Collégiennes diminua et pour pouvoir continuer avec l’enseignement, on dut engager quelques Institutrices privées qui recevaient un salaire très élevé.

L’Évêque Salvá commenta: “Si Dieu n’y remède pas, le Collège devra cesser d’exister”
 mais il ne se décidait pas à le fermer, et celui-ci se soutenait par les contributions qui arrivaient goutte à goutte.

Le 14 février 1860, Mme Inés de Ribera expose à l’Évêque la possibilité d’acheter une maison à côté du Collège pour essayer d’agrandir le Centre. Il s’agissait d’une maison déjà achetée par María Ferrer comme cour du Collège avec la dette conséquente. Après, il fallut céder l’achat de la maison au Collège de forme légale. En même temps, dans cet écrit, elle lui sollicita la concession, comme c’était la coutume, de présenter et de nommer pendant la vie de l’Évêque, quatre Institutrices pour occuper un poste au Collège et leur donner ainsi manutention, chaussures et vêtements payés par les fonds de la maison. Elle lui communique les noms de trois d’entre elles et se réserve le nom de la quatrième pour plus tard. L’Évêque lui donna la permission car la donation était de 4400 livres majorquines
.
En 1866, sous le rectorat de Catalina Gili, l’Évêque Salvá écrivait: “L’opposition a de l’influence dans ce pays et ils ne laisseront pas pierre sans remuer et renoncer ainsi à cette charge. Dans un tel état, il est nécessaire de provoquer une résolution définitive sur le dossier promu sur la pension et éviter cette agonie prolongée. Le Gouvernement ne veut pas reconnaître la charge de justice de cette pension. Le Collège doit être fermé car je ne peux pas le soutenir encore longtemps comme je le faisais et j’ai peur de nous voir obligés à payer la redevance. Si le Gouvernement reconnaît l’obligation de payer cette pension, tant mieux! mais autrement il est urgent de sortir de cette situation d’angoisse”
.

Quand la Mère entra au Collège Royal “il n’y avait que la pension payée avec anticipation de l’une des internes”
.

“Le Collège de La Pureté se trouvait matériellement et culturellement en état ruineux; sans fonds économiques pour le sortir de cet état déplorable où il se trouvait; sans discipline interne relative aux élèves et aux Sœurs Collégiennes; sans professeurs formés et préparés selon les exigences du temps et du Collège”
.
“Plus insuffisants que les personnes étaient les ressources en équipement et argent. Il n’y avait même pas de balais! Et pour éviter des ennuis le capital total était de 30 pesetas qu’une élève avait avancé avec sa pension”
.

Sans doute, la Mère “administra convenablement les biens matériels car elle pouvait se vanter que quand elle assuma la direction, le Collège se trouvait économiquement très mal car il n’y avait même pas un récipient pour ramasser les ordures”
.

La Sœur María Bauzá affirme que la Mère “administrait très bien les biens de l’Institut”
.

La Soeur Catalina Sansó raconte: “Manacor fut la première maison qu’elle fonda et coûta très cher. Elle venait donner de l’argent pour payer les travaux du Collège”
.

Selon le témoignage de María Esteve: “Je me souviens très bien d’avoir écouté Mère Alberta se manifester contre ceux qui pensaient que les Religieuses de la Pureté avaient des richesses, en disant qu’elles n’avaient que des dettes”
.

En effet, la question économique sera un obstacle permanent à La Pureté.

II.2.4. Le scandale d’une calomnie

En juillet 1865, l’Évêque nomma, comme Visitateur du Collège, M. Pedro Juan Juliá, prêtre d’une grande culture et vertu, qui s’efforça de revitaliser le Collège de La Pureté; et l’année suivante, le 12 avril 1866 fut nommé la nouvelle Rectrice, Catalina Gili.

Catalina, la fille de Pedro Gili, fut l’élève de María Ferrer et Directrice pendant six ans du Collège de la Présentation. Avec elle, on retrouvait de nouveau l’espoir. Le journal El diario de Palma s’exprimait ainsi: “Nous vous félicitons pour les preuves répétées d’une considération distinguée que vous avez mérité de la part de l’Évêque et pour les spéciales manifestations de joie avec laquelle cette nouvelle nomination a été reçue par les collégiennes, les professeurs et tous les élèves et aussi par leurs familles; et nous vous accompagnons dans la juste satisfaction que votre cœur doit sentir de voir couronnée votre conduite loyale d’un succès si heureux”
.

Moins d’un mois après les débuts de Catalina Gili comme Directrice du Royal Collège, le nombre de pensionnaires qui avait été réduit à 12, augmenta à plus de 40.

Mais bientôt des calomnies malveillantes sur l’Évêque et la nouvelle Rectrice commencèrent à circuler. Et l’Évêque décida d’agir: Catalina Gili dut abandonner le Collège et Pedro Juan fut destitué de son poste au début de 1870.

Imaginons comment cette affaire affecta les familles et la société de Palma à l’époque. Les commérages étaient servis…

Le 24 avril, le lendemain de l’arrivée de la Mère à Can Clapers, le journal El rayo écrit: “Des rumeurs sur un certain collège où l’on enseigne la pureté aux filles sont apparues; dont une d’elles est apparue dans un état pas très satisfaisant pour elle et pour sa famille. On murmure aussi à propos d’une certaine scène entre une prieure et un chanoine, et celle-ci se trouve dans un état pas moins intéressant que celui de la fille. Il était minuit et le chanoine se dirigeait sur la pointe des pieds au dortoir des filles. La prieure était jalouse et voulant l’arrêter, organise une bataille semblable à celle de Don Quichotte contre les outres de vin. Que saint Julian me vienne en aide! Dès lors il y eut de gros ennuis, des scandales, des parents offensés… Pères et mères, attention à tout ce que soupçonne une sainteté. Finissons cette farce!”
.

La campagne accusatoire contre le Collège ne s’arrêtait pas. Le 1er mai 1870 le journal El rayo
 donnait la nouvelle que M. Tomás avait été nommé Visitateur du Collège en remplaçant M. Pedro Juan Juliá et que Mme Catalina Gili avait été remplacée par Mme Cayetana Alberta Giménez, mais il continuait avec ses références malveillantes.

“En 1870, une noire calomnie ne réussit pas à ruiner l’Établissement mais ne permit pas de surmonter son péché ni même avec la juste peine imposée au calomniateur”
.

Le 24 février 1871, le Juge du district prononçait la sentence contre l’auteur
 de la grave injure et le condamnait à payer les frais du procès et à souffrir la prison.

II.2.5. L’arrivée de la Mère

Neuf mois après la mort de Francisco Civera, cinquante-deux jours après avoir été réclamée par l’Évêque, Alberta arrivait à Can Clapers.
Antonio Sancho écrit que les Sœurs Collégiennes qui étaient dans le Centre saluèrent Alberta comme “salvatrice et mère”
 au moment de son arrivée.

La Mère avait accepté “un Collège qui n’avait même pas un nom irréprochable; il fallait commencer par éclaircir les rumeurs que la calomnie avait entraînées et il fallait le redresser matériellement, culturellement et moralement”
.

“Peu de temps après son entrée, elle fut nommée Rectrice du Collège. Ses capacités exceptionnelles et les conseils reçus de l’Évêque ont fait que le Collège de La Pureté, qui souffrait une période de décadence, ressurgisse à nouveau et vienne en tête des établissements de la capitale en peu de temps”
.

Francisco Esteve, un admirateur de la Mère, nous donne son témoignage du changement: “Seul celui qui ait pu atteindre les principes de sa direction et de son gouvernement du Collège de La Pureté quand elle entra comme Rectrice l’année 1870 et qui ait pu voir l’état de décadence et d’agonie où il se trouvait, pourrait alors considérer ce qu’elle arriva à faire avec sa prudence, son application au travail et sa constance”
.

Lorsque la Mère s’occupa de La Pureté, elle trouva quatre dames d’un âge assez avancé en plus de Margarita Ana, qui à cette époque était retirée à Valldemosa, se considérant la propriétaire de la maison. Habitait aussi une pensionnaire comme auxiliaire: Rosa María Aloy qui était dans le Centre depuis trois ans. Mère Alberta était accompagnée par trois de ses anciennes élèves et par d'autres personnes.

Paula Cañellas rappelait qu’“en pleine maturité de ses singulières capacités, elle transforma la vie du Collège et l’embellit en le parfumant du sacrifice de son abnégation, de son doux talent, de son magistère haut et généreux, de son tact exquis, de sa grande prudence, de sa constance persévérante et de son énergie puissante qui ne s’épuisait jamais malgré le travail incessant et accablant; elle arriva à le faire sortir de l’état de décadence où il se trouvait quand elle en prit la direction”
.
Ferrá Perelló, historien majorquin, rend compte du Collège que Francisco Civera dirigeait et que “cette vertueuse femme réforma, agrandit… et maintenant c’est elle qui dirige le Royal Collège de La Pureté”
.
“Ce qu’elle fit, réformer le Collège et fonder l’Institut des Sœurs de La Pureté, a été appuyé par l’Évêque”
. 

Lors de l’arrivée de Alberta Giménez, Tomás Rullán fut nommé par l’Évêque comme Visitateur du Collège avec toute l’autorité: “et je demande à la Rectrice, aux Sœurs, aux élèves et à d’autres personnes appartenant au service de ce Collège, d’obéir et d’accomplir tout ce que ce Visitateur décidera en mon nom”
. Rien n’était facile pour Alberta Giménez après son arrivée à Can Clapers. C’était la Rectrice mais elle devait obéir en tout.
Et parmi les Sœurs Collégiennes qu’elle y trouva, seulement la Sœur Frau exerçait comme maîtresse, bien qu’étant coadjutrice. À l’époque, le nombre d’élèves avait aussi diminué.

C’est surprenant aussi qu’avec la Mère Alberta déjà à la Maison, l’Évêque Salvá essaya d’agréger le Collège à l’Institut de Jésus et Marie et “convaincu des difficultés de cette entreprise, chercha l’appui chez les Religieuses de Jésus et Marie et demanda en secret l’union de la Pureté le 31 août 1870 à la Supérieure Générale, qui malgré son désir, ne put accepter faute de personnel disponible”
. “Même M. Tomás caressa l’idée de diriger le Collège d’un mode similaire à celui de ces religieuses et pour cette raison, il envoya María Aloy à Sarriá pour qu’elle puisse observer leur fonctionnement”
. Peut-on en déduire une tentative d’annexion? On dirait que «oui». La Sœur Bauza assure que “quand je suis rentrée dans la Congrégation, j’ai appris alors que, quelques années auparavant, on avait essayer d’unir notre Institut à celui d’autres Religieuses. Cela était une grande épreuve pour la Mère Alberta mais, sans doute elle resta à son poste”
.
Mais ces religieuses refusèrent poliment l’invitation en alléguant le manque de personnel
.

Une ancienne élève donna témoignage postérieurement: “Voir maintenant fleurissant et exubérant ce qui auparavant était un cadavre rigide, on ne pouvait que tourner les yeux vers la femme forte qui avec l’aide de Dieu avait fait ce miracle”
.
“Combien de prudence et de force de volonté dut-elle déplier pour la fondation du Collège et pour la transformation d’anciennes maîtresses en une Congrégation religieuse”
.

II.2.6. Son apport à la mission du Collège

Le but de la mission du Collège sera spécifié, dès la fondation du centre par l’Évêque Nadal, comme se consacrer à l’éducation
. De nouveau, en 1856, l’Évêque Salvá souligne que l’objectif principal est l’éducation des filles. Il répond ainsi, dans les maximes et règles, pour le profit spirituel de la Rectrice et des autres Soeurs, à leur demande de pouvoir prier le petit office de la Vierge Marie comme tribut de louange et reconnaissance qu’elles voulaient lui offrir avec amour, que cela devait avoir lieu “en dehors des heures d’enseignement, étant donné que c’était l’objectif primordial et obligation essentielle de ce Collège Royal”
.

En faisant la comparaison entre le Plan
 élaboré par l’Évêque Bernardo Nadal en 1809 quand il fonda le Collège, avec le Règlement élaboré par Alberta et M. Tomás en 1870, nous pouvons y observer certains éléments qui supposent un apport positif.

Par rapport à l’objectif du Centre: en 1809, c’était donner une éducation morale et civile aux jeunes et en 1870, on affirme que le but est d’éduquer chrétiennement. Dans les Statuts de 1902, en tout ce qui se réfère à l’enseignement on n’emploie pas le mot «objectif» mais «but» et on distingue entre le but du Collège et le but de la Société des Sœurs. Le but essentiel du Centre sera procurer l’éducation et l’enseignement des filles et on signale aussi que l’éducation sera vraiment et solidement chrétienne. Le but essentiel de la Société des Sœurs sera la perfection dans la charité, c’est-à-dire, dans la pratique de l’amour à Dieu et au prochain, devançant ainsi le Vatican II.

Par rapport aux exigences estimées pour devenir Sœur, nous apercevons une plus grande sensibilité. Aux exigences marquées par l’Évêque Nadal, on y ajoute la titulation élémentaire pour l’Instruction Primaire. Et aussi on explicite les qualités des relations avec les autres, les formes élégantes et courtoises…

En 1902, en plus des connaissances requises, on énumère en premier lieu l’amour à la vocation comme un requis inconditionnel et toute une série de qualités et de vertus comme la douceur, l’humilité, l’amour pour l’étude…

Par rapport au traitement pédagogique, en 1809 on insiste pour éviter la partialité, les prédilections… En 1870, on nomme la douceur et l’émulation en procurant éviter les fautes (c’est la Pédagogie préventive). En 1902, on insiste pour éviter la prédilection, la répulsion ou la désaffection avec les élèves.

III. QUI

III.1. L’être de sa personnalité

Qui était cette femme singulière? Comment décrire sa personnalité, son comportement, sa façon d'être et d'agir dans le domaine éducatif où elle a réalisé sa vie?

Connaître les tenants de la personnalité de quelqu'un qui nous attire (et plus encore s'il s'agit d'une personne chère et appréciée). Cela suppose approfondir dans son être et pénétrer ses sentiments.

Pour pouvoir faire un portrait d'Alberta Giménez si c’est possible, il vaudrait mieux le faire à partir des traits les plus caractéristiques dans ses façons de faire, et ne pas l'enfermer dans un modèle rigide d'une école concrète sur les caractéristiques de sa personnalité.

Pour faire une présentation de cette grande femme, nous offrons la vision de sa figure à partir d’une double perspective:

III.1.1. Les traits tempéramentaux
Le tempérament, c’est l'ensemble des facteurs logiques constitutionnels, et qui avec les facteurs psychologiques, configurent la personnalité de l'individu.

C'est le résultat de la charge génétique et il se traduit par une façon d'être. Ceci est réglé par le système nerveux.

Chez Mère Alberta, nous retrouvons les traits innés suivants:

( Une grande bonté

Elle était d'une nature bienveillante et consacrait corps et âme au bien, complaisante et affable.
Avant d'être religieuse: “Normalement, on l'appelait Albertita, diminutif qu'elle a conservé jusqu'à devenir religieuse. Lorsqu’elle était mère, étant Rectrice du Collège, on l'appelait Mme Albertita. C’était sûrement par affection, à cause de son caractère affable et bienveillant, que l'on pouvait capter”
.
Magdalena Guasp, ancienne élève, considère: “exemplaire la façon d’être d’une mère si bienveillante”
.
Pour Cataline Moll, qui était élève de l'École des Sciences de l'Education: “J'ai toujours eu en grande considération la Mère pour sa bonté”
. “La vertu, par laquelle elle se distinguait, était à mon avis la bonté”
.

Juana Ribas, ancienne élève, rapporte: “Elle était très bonne et très juste”
.
“Naturellement bienveillante, charitable, affable, bien élevée, affectueuse... C’étaient les qualités admirées chez elle par d'autres témoins”
.

D'autres témoins les corroborent abondamment: “Elle était très bienveillante et très compréhensive”
.
“Elle était très bienveillante naturellement et c’est pour cela qu’elle aimait tout le monde, mais d’un amour chrétien”
.

“Sage et très bonne, avec toute la grâce naturelle que l'on pouvait imaginer, notre religieuse était comme une sainte Thérèse, dont la féconde activité surpasse les douze collèges qu'elle fonda”
.
“Nous toutes, nous la considérions une personne très bonne, intègre, très charitable, très intelligente”
. “Elle était très juste et en même temps très bienveillante”
.
“La Mère était très bonne, plus qu'une mère. Et elle était très sage. Une sainte. Toutes ses oeuvres étaient celles d'une sainte! Elle l'était!”
. “J'ai entendu dire à tout le monde qu'elle était très bonne dans tous les domaines”
.

“Quand la Mère entra au Collège... il y avait plusieurs élèves qui étaient assez indisciplinées, et la Mère dut en expulser cinq; elle fit cela avec autant d'énergie que de douceur, proposant à l’une d'entre elles de rester si elle se corrigeait. Celle-ci lui répondit: Vous me montrez tant de bonté de cœur que vous ne méritez pas que je vous trompe ; car si je reste, je vous tromperai”
.
“C’était une femme très bonne, sympathique, agréable. Je n'ai jamais entendu un mauvais mot chez Mme Alberta. Elle faisait toujours ce qu'elle devait faire”
.
“Elle était très humaine, très bonne, comme un ange. C’était une mère très affectueuse. Très maternelle, très humaine et très bonne!”
.
“C’était une personne exceptionnelle, d’une part par sa bonté et d’autre part par sa sagesse. Je trouve que c’était une femme avec un excès de savoir. Une personne intelligente. Une personne extraordinaire!”
.

“Elle tenait compte des qualités de celles qui aspiraient à être religieuses: des qualités physiques et des qualités morales, mais elle prêtait beaucoup d’importance à la bonté”
.

“Parmi toutes les personnes avec lesquelles j’ai parlé, j’ai entendu dire qu’elle était très bonne avec les parents et qu’elle se comportait très bien”
.
“De nombreuses personnes, quand la Mère vivait, disaient qu’elle était une sainte; à mon avis, en disant cela, elles voulaient dire qu’elle était très bonne. Ceux qui disaient ça, le faisaient à cause de la rectitude et de la bonté de son caractère”
.

“La Mère était la Rectrice par excellence et comme telle, elle était très reconnue par ses élèves, émerveillées par sa vertu et par son savoir et surtout par sa maternelle bienveillance qu’on retrouvait chez notre incomparable professeur”
.

“Quand j’étais pensionnaire (entre 1915 et 1922) nous descendions tous les jours à midi au gymnase pour faire des exercices. Très souvent, nous retrouvions dans la cour de la cuisine la Mère Alberta avec la Mère Assistante, Montserrat Juan, et avec une Sœur Adjointe, assises autour d’une grande terrine. Elles étaient simplement en train d'éplucher des pommes de terre et des navets, dont nous étions très gourmandes. Avec une maternelle condescendance, elle répondait à nos demandes en nous donnant des tranches de ce dernier tubercule, qu’on mange cru à Majorque”
.
“Les religieuses allaient la voir, et la trouvaient toujours avec le chapelet dans les mains. Elle interrompait respectueusement la prière et s’occupait des visites avec une douce bonté”
.
La responsable de la chronique de la Maison-Collège de Manacor, quelques années après sa mort, écrivait: “La vie donnée à nos collèges par la Mère Alberta ne languit pas ici. La lumineuse clairvoyance d’idées si solides et si profondes ne s’éteint pas. Les souvenirs de son aimable figure, de ses exemples de bonté, de ses mots de sagesse, de ces jours passés à son côté ne sont pas morts. Celles qui l’ont connue, contemplent encore vivante sa mémoire; et celles qui ne l’ont jamais vue, l’ont aujourd’hui proche et l’aiment beaucoup”
.

( Un esprit jovial et joyeux

La Mère Alberta n’était pas une femme ennuyeuse, distante. Mais, au contraire, elle était joyeuse, vitale, dynamique et joviale.

Voici le témoignage d'une ancienne élève: “Elle avait un esprit très jovial. Un jour, j'étais distraite, et elle m’a fait peur. J'ai écouté une voix caverneuse, en même temps que je sentais ses mains sur mon épaule. Je me suis retournée et je me suis retrouvée face au sourire franc de Mme Alberta”
.

“Elle avait toujours le sourire d'une personne bonne et sympathique... d'une sainte!”
.

Margherita Noguera affirme également: “C’était une femme si bonne, si sympathique, si agréable !”
.
Selon le rédacteur de la Cause de Béatification: “La formation de Mère Alberta à ses élèves se distinguait par l'esprit de famille qui régnait dans l'ambiance du Collège, on devait toutes participer à la joie de la maison. Elle-même la transmettait à ses élèves”
.

Une ancienne élève la définit ainsi: “Elle était très sympathique. Aimable... enfin, une femme unique... extraordinaire! Elle était extraordinaire!”
. “C’était une femme charmante!”
.

M. Tomas dit dans une de ses mémoires: “Je ne finirai pas sans dire que le bien-être et la joie étaient la vie quotidienne de toute pensionnaire dans ce Collège”
.

“Je me souviens d’une femme de mon village, appelée Mestre, qui habitait dans une ‘maison-four’. Un jour elle me donna deux «étoiles». C’était une petite gourmandise pour toutes les filles. Une amie et moi nous nous sommes enfermées dans une salle pour les manger calmement; Mère Alberta s’était sûrement aperçue de notre manœuvre et a frappé la porte mais nous ne l’avons pas ouverte, car nous n’avions pas fini notre banquet clandestin. Quelque chose nous rongeait la conscience à la sortie, parce que nous ne lui avions pas ouvert et nous étions sûres qu’elle allait nous rappeler à l’ordre. Avec une grande surprise de notre part, elle ne dit rien et je ne sais pas si son silence nous avait déçu mais je me souviens que nous lui avons raconté notre bêtise et ça l’a fait rire un bon moment”
.
“Elle venait parfois à la récréation des filles pendant laquelle elle nous apprenait à jouer aux échecs”
.

Catalina Sansó raconte ainsi la visite de la Mère à Manacor : “Je me souviens que Mère Vives me disait: Demain, la Révérende Mère viendra... À peine avoir écouté ceci, j’ai sauté de joie et on n’aurait pas dit que c’était moi. J’étais pressée de le dire à ma mère et je lui ai demandé la permission de pouvoir le raconter à mes amies. Le lendemain, quand je suis allée à la Messe au couvent des Dominicains, toutes mes copines le savaient déjà. On nous avait dit de ne pas le raconter mais les unes et les autres avaient passé la nouvelle et celle-ci arrivait jusqu’aux anciennes élèves qui se mettaient aux coins des rues par où elles savaient que la Mère allait passer et ainsi pouvoir la saluer et recevoir un câlin de celle qui était toujours prête à donner: L’arrivée était émouvante: des embrassades, des exclamations,... c’était la joie! Tous ceux qui la connaissaient étaient emerveillés”
.
“La Mère Alberta est venue à Manacor plusieurs fois et elle nous réjouissait beaucoup, de telle façon que ce jour-là on ne faisait rien ; seulement regarder par où elle allait passer pour pouvoir la regarder”
.

Selon Amalia Salvador: “Elle était affable avec tout le monde et en général avec les parents des religieuses”
.

La Mère donnait ces conseils à la Mère Siquier: “Je vous prie avec intérêt que vous vous animiez et que vous vous réjouissiez”
.

Un des théologues censeurs de la Cause de la Mère affirme : “Les écrits littéraires de Mère Alberta sont la révélation ingénue et belle de ses sentiments les plus intimes... On peut y trouver sa simplicité, son ingénuité, sa bonne humeur…”
.

“Dans le repos, malgré son âge avancé, elle vivait de manière exemplaire pour toute la Congrégation (...) toujours avec la douceur du caractère qui lui était naturelle. On pouvait toujours la trouver aimable, souriante, joviale; elle se donnait tout entière à tout le monde et elle remerciait visiblement et cordialement tous les services qu’on lui rendait”
.

“Les dernières années de sa vie, elle était aveugle, la pauvre, mais il fallait voir avec quelle intégrité et résignation elle supportait cette épreuve. Sa tranquillité, sympathie et bonne humeur n’ont souffert aucun détriment”
.

Francisco Sureda, prêtre, écrivait à Madrid: “Tous les Instituts d’enseignement comme ceux de la Mère Alberta, doivent réussir l’examen de la jovialité... Les internats de la Mère Alberta furent des nids d’intime joie, car elle baladait son âme et sa vie par les cloîtres et les couloirs, remplie de tous les dons de l’Esprit Saint”
.
( Sérénité

Sa façon de faire, en toute occasion, tranquille et sereine. L’équilibre d’humeur et la sérénité sont d’éminentes vertus pour les grandes personnes qui sont au-delà de la colère, de la vengeance, de la rage et de tout sentiment coléreux ou furieux.

Il y a de nombreux témoignages qui affirment: “Elle eut toujours un esprit serein et tranquille, supérieur à tout sentiment de colère ou de rage”
.
“Son amabilité et affabilité avec tout le monde étaient constantes, sans distinction de personnes, maintenant toujours une sérénité imperturbable”
.

M. Juan Siquier, le père de Josefa Siquier, élève de l’École Normale, écrivait à sa fille une lettre furibonde, croyant de façon erronée qu’elle allait entrer à La Pureté; pour ce motif la Mère écrit au père pour lui expliquer qu’avec sa lettre, -qu’elle s’abstenait de qualifier- il avait été injuste avec sa fille et elle finissait en disant: “Que Dieu vous donne le calme et la tranquillité d’esprit pour voir avec la raison et pas avec le sentiment”
.

“Elle était très douce dans le traitement avec les autres, même quand elle devait rappeler quelqu’un à l’ordre, car on ne la voyait ni altérée ni contrariée”
.

“Je ne l’ai jamais vue altérée par les contradictions, affirmait la Sœur Francisca Bibiloni- qu’elles viennent de la part des hommes ou de la part de Dieu”
.

“Je ne l’ai jamais vue en colère”
, affirmait aussi Catalina Blanes. Et la Mère María Bauza soutient: “Je ne l’ai jamais vu irritée ou colérique. Je l’ ai entendu dire quelquefois: Ceci ne me plaît pas. D’autres fois, on voyait qu’elle souffrait beaucoup, mais elle n’était jamais altérée”
.
“Comme toujours, il y avait des élèves appliquées et d’autres très rebelles: Je n’ai jamais vu la Mère agitée ou nerveuse. Elle nous corrigeait avec douceur et intégrité, sans perdre les nerfs, nous laissant convaincues"
.

“Dans son espérance elle était sereine, tranquille et reconnaissante à Dieu pour les bienfaits reçus comme en général elle le démontrait dans sa vie”
.

“Malgré les difficultés qu’elle pouvait avoir dans les moments difficiles, et bien qu’elle nous demande des prières et des pénitences, elle conservait toujours la paix et la sérénité de son esprit”
.

Dans ses lettres, la Mère insiste: “Vivez sans préoccupations et tranquille”
.
“Toujours tranquille, toujours gaie, toujours soumise, Jésus vous aime ainsi”
.

À la communauté d’Onteniente: “Ne vous inquiétez pas pour cela (aller à Alcácer à la demande de ces aimables messieurs) et soyez tranquilles”
.

“Quand elle se voyait obligée de corriger, elle le faisait sans l’impétuosité de la colère, de façon sereine et tranquille”
.

Antonio Sancho dans son livre sur la Mère Alberta raconte que quand son fils Alberto tomba malade, la Mère prit sa petite-fille, Pilar, avec elle. Peu de temps après elle recevait la nouvelle de sa grave maladie. “C’était l’époque des examens à l’École Normale. Les professeurs l’obligèrent à annuler les examens. Elle prépara tout ce qui était nécessaire pour le voyage. Elle se montra sereine, sans affliger les autres de sa tristesse. Il mourut le 18 juin 1908. Il laissa trois enfants: Joaquín, 9 ans; Pilar, 7 ans et Alberto, 5 ans”
.

“Quant à l’impétuosité de sa volonté et de ses sentiments, je n’ai jamais pu noter en elle trouble ou excès, brillant toujours dans son attitude par son amabilité et sa douceur, même dans les cas d’adversités; par exemple au moment de la suppression de l’École Normale et dans le cas du décès de son fils”
.

À l’occasion de la suppression de l’École Normale la Mère Amalia Salvador rapporte: “Elle manifesta une tranquillité d’esprit que tous admiraient, voyant passer dans d’autres mains l’École Normale d’Institutrices qu’elle aimait tant, qui avait fait tant de bien et à laquelle elle avait consacré les meilleures années de sa vie et toutes ses énergies”
.

Dans le journal Correo de Mallorca, à l’occasion de la suppression de l’École Normale: “Voici la Révérende Mère Alberta et, si vous lui rendez visite, vous trouverez dans le doux et digne calme d’une conscience tranquille, une religieuse d’une grande maitrise d’elle-même”
.

Ángela Ferrer rapporte: “Quand le gouvernement supprima la direction de l’École Normale des Sciences de l’Éducation aux religieuses de «La Pureté», cela provoqua l’indignation de toute la ville. Sans aucun doute la servante de Dieu montra une paix édifiante, car elle disait qu’elle avait un âge avancé et qu’il était temps d’aller se reposer... «la feuille ne tombe pas de l’arbre sans le désir de Dieu»”
. De même, la Sœur Francisca Bibiloni commentait à cette occasion: “Tout le monde protesta mais la servante de Dieu resta tranquille”
. Et elle-même écrivait: “Que ce soit ce que Dieu veuille!, je suis tranquille mais pas indifférente”
.
“Lors de la maladie qu’elle supporta, quand elle était en train de perdre la vue; elle disait toujours: Dieu miséricordieux n’a pas voulu me quitter la vue, -elle le disait comme si c’était une chose sans importance-. Ce qui montrait sa sérénité dans l’adversité. En outre, elle exprimait souvent sa reconnaissance à Dieu pour les bienfaits reçus”
.

( Des idées larges

Nous savons que la Mère était une femme flexible, très ouverte, avec une amplitude d’horizons pédagogiques, elle ne se bornait pas à l’étroitesse de vue de l’époque, ni à la raideur de la vie religieuse caractéristique des Sœurs du XIXe siècle.

Sebastiana Socías dit: “Elle avait un grand cœur, comme un océan de maternité!”
.
La Mère avoua en certaine occasion à Margarita Estelrich: “Ma fille, je suis très flexible”
.

“Elle avait assez de souplesse quand il fallait le respecter (le caractère de chacune), assez de prudence et de tactique quand il fallait le transformer”
.
La Sœur Julia Vidal se souvenait que, quand elle était novice, en servant à table, elle avait cassé un plateau, et la Mère Arrom, maîtresse des novices, la renvoya auprès de la Mère: “La Révérende Mère Alberta était toute une mère; mais c’était une femme qui m’en imposait beaucoup d’autant plus que c’était les premiers jours de mon noviciat. J’ai ramassé les morceaux et je suis allée la voir avec une frayeur que vous ne pouvez pas imaginer. Je me suis approchée de son bureau et elle m’a dit: - qu’est-ce qui arrive à cette novice toute tremblante? Mais ma fille, qu’est-ce que vous avez? Et moi, en sanglotant: - Mère, j’ai cassé un plateau. - Et alors? Quoi alors? Vous ne l’avez pas fait exprès! - Ah, non Mère! Pour l’amour de Dieu! J’avais terriblement peur et elle m’a pris la main et me l’a caressée… - N’ayez pas de chagrin! Moi je ne le casserai pas car je n’y touche pas, donc je ne cours pas ce danger. Vous l’avez fait sans le vouloir, donc… soyez tranquille! Elle m’embrassa et je sortis toute contente. Je croyais que cela pouvait suffire pour être renvoyée chez moi. Donc, je m’en allais avec le cœur tout comblé!”
.

“Elle était très condescendante, si elle ne voyait pas de fautes, car elle savait s’adapter à tout le monde”
.
“Elle savait s’adapter aux gens et aux circonstances”
.

Il y eut dans sa vie “des joies… toujours solidement insérées par l’équilibre personnel, le vrai amour, un esprit large et une rectitude d’intention”
.

“Non seulement je désavoue que vous ayez mangé un paquet de dragées, mais je regrette que vous n’ayez pas la pleine liberté pour partager entre vous les deux paquets et en envoyer un à Valldemosa et un autre à Manacor. Quelle meilleure destination puis-je leur donner?”
.

“Elle avait une vision ample de la femme dans la famille et dans la société. Les filles ne devaient pas être élevées pour devenir religieuses; mais, pour devenir de bonnes chrétiennes”
.

Il faut estimer dans ce sens, ce que supposait sortir de la maison et aller voir de pareils événements: “Mère Assistante, Mère Miralles et Sœur Cazaña et Alberola sont allées voir je ne sais pas quoi de gymnastique rythmique à Santa María”
.

Le journal « Correo de Mallorca » nous informe, que dans les représentations littéraires et musicales qu’elle organisait pour les familles, “il y eut différents exercices de gymnastique, d’une grande valeur pédagogique, qui furent chaleureusement applaudis”
.

“Demandez tout ce qui vous est nécessaire et ici nous travaillerons pour vous procurer tout ce dont vous avez besoin”
. Et à une autre occasion: “Demandez tout ce que vous voulez”
.
À des Sœurs malades: “Prenez soin de vous Sœur Martí et prenez soin de vous avec tous les moyens; n’épargnez en rien!”
.

“C’est sans importance, si vous venez un jour ou un autre, agissez librement, mais je préfèrerais que vous soyez déjà ici le jour du nouvel an, car…”
.

“Il paraît que la Mère Janer la consulte sur la convenance de réaliser à la maison d’Alcácer des Exercices Spirituels avec des hommes et la Mère répond: Je n’ai aucun inconvénient que vous les fassiez dans cette maison, au contraire, peut-être cela peut faire que des hommes éloignés de Dieu se rapprochent de nous… Je n’ai aucune raison pour qu’ils ne soient pas faits dans cette maison”
.
Elle montrait la même amplitude d’esprit quand: “À l’occasion du festival scolaire de l’Exposition Baléare installée dans le centre-ville, les filles de l’École Pratique accompagnées de la Mère Assistante et de quelques Sœurs à la distribution des prix, au goûter et à la visite au cinématographe où elles avaient été officiellement invitées. Quelques filles de l’École avaient été lauréates”
.

Ou quand: “On accorda la sortie extraordinaire et la permission jusqu’au mardi 18 aux pensionnaires qui allaient à l’Exposition de Sóller”
.

Elle fit preuve de sa souplesse lors de la fondation d’Onteniente. Le 25 juillet 1900, elle était à Agullent où les deux Curés d’Onteniente se sont présentés en insistant sur la fondation
. Le 10 août, la Mère communiqua au Conseil sa décision d’accepter cette proposition. Elle souhaite retarder l’installation de la nouvelle communauté jusqu’aux vacances de Noël, prévoyant que les travaux ne pourraient pas être finalisés avant
. Néanmoins, on la presse depuis Onteniente pour qu’elle soit faite avant et alors, elle accepta: “Je vois que la fin de l’année semble trop lointaine, malgré ma proposition qui s’entendait avec notre convenance pour profiter des vacances. Dieu ne le veut-il pas? Faisons en tout sa Sainte Volonté”
. Postérieurement, la date dut être fixée pour la fin de l’année comme la Mère le souhaitait et qui semblait être le sens commun: “Je me suis réjouie de pouvoir enfin faire l’installation le 31 décembre. Il me semblait que la maison n’était pas suffisamment fermée pour la sécurité des Soeurs et je présumais qu’elles devaient avoir peur”
.

“Le cœur s’épanouissait en la voyant arriver au département, car comme elle devait s’occuper des cours de l’internat et de l’École Normale d’Institutrices, elle ne pouvait pas être toujours avec nous, les élèves externes…”
.
II.1.2. Les traits caractériologiques

Le caractère est la manière d’être, de sentir et de réagir d’une personne. C’est comme une trace de conduite. Il est conditionné par le milieu, l’éducation, l’expérience du sujet tout au long de son procès vital… Chez la Mère nous retrouvons ces traits caractériologiques bien définis:

( Une femme ferme et énergique

Elle n’était pas, bien que bienveillante, quelqu’un de mou, à la merci de la force des autres. Elle savait ce qu’elle voulait et ce qu’elle devait faire. Son pouls était fort et son caractère ferme.

“Dans son caractère se fondaient, admirablement, les traits de ses progéniteurs; la suavité douce, la grâce lumineuse, les profonds sentiments de l’âme majorquine contemplative et harmonieuse, le parfait équilibre, l’équilibre d’humeur, la trempe loyale et l’énergie des enfants d’Aragón…”
.

“C’était une femme énergique! Elle savait très bien conduire l‘embarcation; elle n’était pas de celles qui se découragent”
.

“Elle avait confiance en elle-même, sereine et forte car elle avait toujours Dieu présent”
.
“Les hommes laïques la considéraient une femme de grand caractère, très intelligente mais sainte. Mon frère disait: C’est une sainte, mais sage”
.

“Elle était très supérieure à toutes les femmes. En talent, en énergie, en tout!”
.

“Mère Alberta était ainsi: sage, énergique, active et d’une exquise délicatesse dans son allure; mais en même temps sincère, franche et humble, enveloppant toutes ces attrayantes qualités d’une charité volcanique qui oubliait tout lorsque près d’elle, il y avait des peines à consoler. C’est pour cela que ce n’était pas difficile d’admirer en elle non seulement son énergie de caractère mais aussi la délicatesse de ses sentiments”
.

“Quant au régime du Collège elle n’était jamais dure, mais si, énergique et très respectée par tous”
.

La même Mère raconte: “Le dimanche de Carnaval, des spectacles ont eu lieu et on a présenté «Victoria» de manière indécente, comme le dirent tous ceux qui l’ont vu. Moi, je n’ai pas donné la permission pour sa représentation”
. Et elle finissait en disant: “Je le ferais de la même façon si je devais le faire de nouveau”
.

“La puissante mentalité de Mère Cayetana Alberta, la trempe royale de son âme, son égalité d’humeur, son tact exquis faisaient de la Directrice de la Pureté une femme exceptionnelle et qui sortait de l’ordinaire”
.

Selon le témoignage de María Esteve “s’il le fallait, elle corrigeait énergiquement à un moment donné”
. “Si elle devait punir, son cœur tremblait, mais pas son pouls”
.

Au déclin de sa vie: “Son intelligence restait claire, sa fermeté indéfectible, son humilité et obéissance augmentées”
.

( Simplicité et humilité

Ils sont nombreux les témoignages qui insistent sur l’humilité et simplicité de la Mère; ce n’était pas une personne arrogante ou orgueilleuse; sa propre humilité la grandit et nous rend sa figure plus proche.

La Mère avouait: “Bien que j’estime la science et l’instruction, j’estime beaucoup plus l’humilité, la docilité et l’application au travail de telle façon que celles-ci ont mon estime et ma considération”
.

Plusieurs témoignages affirment: “Avec quelle humilité et avec quel respect elle traitait les Sœurs”
. “Elle avait de nombreuses vertus: la charité, l’humilité, la simplicité, la sincérité à toute épreuve”
. “Elle était très humble car lorsque les choses se passaient favorablement, elle attribuait tout à Dieu”
. “La vertu la plus importante en elle était l’humilité dans le traitement avec tout le monde et aussi l’amabilité”
.

Aux exercices spirituels, elle écrivait: “Si vraiment je suis humble, même mes fautes pourraient me servir de sanctification… En étant arrogante, mes vertus deviennent des fautes”
.

Selon le témoignage d’Antonia Alzina, la Mère disait: “L’humilité finit toujours par exalter l’homme tandis que l’orgueil finit par l’humilier”
.

Dans le témoignage de Francisco Esteve nous pouvons lire: “Toujours humble, elle accueillait les personnes ‘inférieures’ avec simplicité et avec tendresse. Je me souviens que quand j’étais enfant, j’avais 10 ans, je fréquentais le collège de La Pureté pour voir une de mes sœurs, qui y était élève; me voyant elle me souriait comme si j’étais une grande personne, cela me semblait intéressant”
.

“Elle était très, très simple et très, très humble!”
.

La Mère Casanova, qui traitait la Mère Alberta de très près nous transmit: “La Mère régissait la Congrégation avec prudence, simplicité, rectitude, énergie et esprit de famille qui contribuaient au bien-être des religieuses”
.
“Mère Alberta était en même temps bien élevée et simple dans son comportement. Tous ceux qui la connaissaient l’aimaient et la respectaient”
.

La Mère Janer commentait: “Sa profonde humilité, qui a été sa vertu caractéristique, m’encourageait”
.

Quand la Mère n’a plus été la Mère Générale, la Sœur Luisa Castaño disait: “Elle venait quelquefois au noviciat et avec une grande humilité et gravité demandait à la Maîtresse des novices si elle pouvait entrer et nous donner des cours”
.

Antonio Sancho écrit: “Elle parlait avec une grande simplicité, cependant il n’y avait pas conversation plus amène, instructive et éloquente que la sienne. Sa présence inspirait du respect, mais en même temps elle communiquait paix et confiance”
.

“Quand j’étais postulante, la Mère célébra ses noces d’or, et comme il était normal, nous sommes allées la féliciter avec la Mère Maîtresse des novices dans sa chambre… Parmi quelques souvenirs, je me souviens qu’elle nous a dit: Je ne comprends pas pourquoi vous avez fait toute cette fête et ce chahut. Je ne suis pas une personne digne d’être fètée ainsi. Je crois que je n'ai été ni très méchante ni très bonne ni de grande valeur pour que vous vous proccupiez et me fassiez cette fête. Elle disait tout avec une humilité, une sincérité, une simplicité et une candeur… Nous étions enchantées”
.

“Elle se distinguait notablement par son humilité toujours et en toute occasion; mais de manière spéciale au moment d’abandonner la charge comme Supérieure Générale, car elle demandait toujours la permission même pour les choses les plus insignifiantes. Elle rendait compte de tout avec une grande simplicité, les visites reçues y compris”
.

( Dignité et distinction
Nombre de ses contemporains le reconnaissent, la Mère avait une allure, une distinction, un halo plein de respect qui attirait énormément et qui faisait augmenter sa personnalité.

Francisco Esteve dit: “J’ai connu cette femme extraordinaire d’une allure distinguée, de talent viril, dont l’irradiation reste encore parmi nous”
.
“Elle enchantait tout le monde avec son agréable allure mais sans affectation”
.

“J’ai toujours vu dans la Mère une religieuse digne, observatrice, prudente et bonne”
.

“Elle était douce, aimable, élégante, très humaine et attrayante”
.
Esperanza Mora dit: “Avec la gentillesse qui lui était habituelle elle nous recevait et ma mère restait satisfaite”
.

Un autre témoignage dit: “J’ai toujours admiré sa gentillesse et sa fermeté, son allure royale et modeste, sa sagesse et sa nature humble, son talent plus que viril. Il me semble qu’elle avait quelque chose de Thérèse de Jésus”
.

Bárbara Esteve confirme: “Femme élégante et délicate à l’extrême dans son comportement; dans ses explications, elle disait toujours que la femme devait être très digne, bien élevée et élégante; qu’elle devait se rendre agréable, pas par ses 
parures… mais par la dignité de son allure… Elle appréciait à l’excès la dignité personnelle”
. “Son allure était toujours très digne”
.
Antonio Sancho écrit: “Nécessairement, on remarquera comme vertu spontanée, l’ascendant ineffable qu’elle exerçait sur tous et qui était la base de son œuvre éducative”
.

“Dans son allure, dans ses manières et dans toute sa personne on apercevait une majestueuse dignité qui lui était innée et en même temps une simplicité et une naturalité enchanteresse”
.

María Esteve confirme: “Dans son allure, dans sa conversation et dans son modeste habit religieux, elle semblait une dame”
. L’ancienne élève Catalina Balaguer parle “d’allure distinguée”
. Et Catalina Adrover affirme: “Un tact exquis présidait toutes ses actions”
.
“Pendant les récréations de la communauté elle se comportait toujours avec dignité; elle ne se montrait jamais préoccupée ou triste”
.

“Mère Alberta voulait que, dans les récréations, nous soyons pleines de vie et joyeuses, mais elle n’admettait ni éclats de rire ni jeux de main; si elle voyait que nous nous excédions, elle nous rappelait à l’ordre rapidement. Elle était toujours très joviale mais avec dignité, et jamais je ne l’ai entendu dire un petit mot ni une blague qui auraient pu blesser quelqu’un”
.
Non seulement elle était comme ça, mais elle voulait que les personnes soient de la même façon. Avec une aspirante de Buñola qui demandait à entrer à la Congrégation, la Mère Alberta s’inquiétait car les gens lui avaient dit qu’elle était “trop débrouillarde”
. Et elle dit: “attention aux bêtises; tenez les rênes du petit âne bien tendues afin d’éviter qu’il trébuche et fasse une chute”
.

La Sœur Ferrá soigna Madame Apolonia pendant sa maladie: “La Mère -dit-elle- était très affectée par cette mort, mais comme elle était très polie et très bonne, elle n’a rien fait qui puisse attirer l’attention et en tout temps elle est restée sereine et digne”
.

( Goût esthétique personnel

Ce n’était pas une femme pour qui étaient indifférents l’harmonie et le goût pour la composition d’objets, que ce soit dans une Exposition de travaux manuels, dans une classe ou une maison. Elle avait toujours une touche féminine propre d’une femme qui était aussi mère.

Pour capter et développer certaines valeurs esthétiques, il est nécessaire d’avoir sensibilité, observation et habileté.

Elle aimait placer les choses selon son goût: on la consultait et elle donnait toujours son opinion avec une grande liberté.

Mateo Mulet affirme que: “Sa mère -une femme bonne et pieuse- l’habillait avec une élégance propre de son état, sans le refus d’Alberta que, par contre, dérangeaient les bijoux et les bagues qui gênaient les doigts”
.

“Qu’est-ce que vous faites avec ce rideau?”
. Et quelques jours après, elle reprend de nouveau le sujet du rideau: “Je ne sais pas quoi vous conseiller par rapport au rideau, mais moi je mettrai autour un peu de dessin… Décidez-vous car je suis sûre que cela sera bien fait”
.

“Dimanche prochain, il y aura la distribution des prix à Manacor et l’exposition d’ouvrages des dames. Jeudi je pense y aller pour faire mes ouvrages et les composer selon mon goût”
.

“Tous les dimanches elle nous emmenait aux Offices de la Cathédrale et son fils venait avec nous. Il avait à l’époque 6 ans et à notre avis, elle l’habillait très élégamment”
.
Les journaux ont fait plusieurs fois l’éloge de “son zèle et son goût exquis”
.

III.1.3. Les traits émotionnels

( Une grande richesse humaine
La Mère nous a laissé beaucoup de détails de sa grande humilité, de son charme personnel. Parmi tous ceux qui sont recueillis dans ses lettres et dans des témoignages, nous signalerons les plus remarquables.

Par exemple, quand elle écrit à la communauté d’Agullent et elle leur dit, en plein mois de janvier: “Je crois que vous devriez avancer l’heure pour vous coucher et retarder le lever du matin, si cela ne dérange pas l’ordre et la marche de la maison, tant que dure la rigueur du temps. Ici, les filles se lèvent à 7 heures du matin, vous ne pouvez pas faire pareil pendant un certain temps? Personne ne le jugera mal”
.
Dans plusieurs occasions elle parlait du froid et de la chaleur: “Je vous plains à cause du froid dont vous avez souffert”
. “Vous devez vous protéger du froid tant que possible; couvrez-vous bien, là où vous passez les soirées mettez particulièrement des tapis-brosses. Évitez d’attraper un rhumatisme comme celui dont je souffre…”
.

Elle emmenait nager les élèves : “Elle nous emmenait aussi nager, ou plutôt, nous baigner à La Portella, où on l’aimait tellement, et qui avait les meilleures cabines de bain”
.

Quand elles allaient à Villarrobledo, car le Cardinal Sancha de Toledo leur donnait la possibilité de s’y installer, la Mère disait: “Hier à Villarrobledo (province d’Albacete) nous avons eu très froid (c’était le 28 décembre); mais nous n’avons attrapé aucun rhume, Dieu merci”
.
Avant d’entreprendre une fondation, elle regardait bien le climat de l’endroit et elle procurait s’en assurer elle-même pour voir s’il était convenable pour les religieuses. Une ancienne élève raconte ce qu’elle avait entendu dire à Mère Alberta: “Quand j’étais enfant elle raconta devant moi qu’on lui avait offert une fondation à Villarrobledo et elle-même y était allée et avait connu cet endroit si froid. Je ne laisserai pas mes filles là-bas”
.

“Pendant l’été il y aura peut-être chez les Ribas des couvertures bonnes et propres, mais est-ce qu’il faudra en acheter? En effet, l’hiver dernier elles ont eu très froid. Elles ne nous coûtent que 14 ou 16 réales; et comme ça, vous en aurez en attendant les autres qu’on pourrait vous faire parvenir, et vous pourrez les remplacer au fur et à mesure dont vous aurez besoin”
.
Elle fixa la date d’entrée pour une aspirante et lui dit: “ce n’est pas convenable de retarder votre entrée au noviciat car c’est le mois d’août où l’on fait les exercices spirituels et de cette façon vous pourriez prendre l’habit la première quinzaine de septembre. À cette époque, les températures sont plus douces et le voile et la coiffe sont plus supportables”
.

La Soeur Juana Ginard raconte: “Quand j’y suis entrée, je suis entrée dans la soirée. La Mère était très prévoyante. On sonnait l’heure du dîner. Et elle pensa que peut être, cela pouvait me donner une mauvaise impression, le fait de voir la confusion créée lors de la relève des Soeurs qui sortaient du premier tour du repas et de l’entrée de celles qui mangeaient au deuxième tour. En même temps, il y avait la relève des religieuses qui avaient servi les filles à table par celles qui devaient aller les surveiller pendant la récréation. C’était une chose inévitable. Alors la Mère m’a dit: Ma fille, vous allez entrer maintenant à la cuisine. Vous auriez peut-être une mauvaise impression. Ne vous inquiétez pas. Chacune sait où elle doit aller. Bientôt, vous comprendrez ce qu’aujourd’hui vous semble inexplicable. Et vous verrez que cela n’est pas de la confusion mais de la sollicitude pour l’accomplissement de leurs devoirs”
.

“J’ai lu et relu vos nouvelles avec pleine complaisance de mon cœur”
.

“Le bateau à vapeur a été retenu à Ibiza jusqu’au 9 et moi, je mourais d’envie de recevoir votre lettre…”
.

“J’attends vos lettres avec impatience. Je considère que le retard est dû à vos examens. Moi, je dois me résigner et vous aider en priant pour vous”
.
“J’ai envie de recevoir de vos nouvelles; écrivez-moi avec beaucoup de détails”
.

“Il est vrai qu’ayant annoncé la nouvelle de notre arrivée, je ne devrais pas vous écrire; mais je ne sais pas comment résister à l’envie de le faire et je me laisse entraîner par ceci. N’est-ce pas que vous me pardonnez l’inconséquence?”
.

Peu de temps après avoir laissé sa responsabilité comme Supérieure Générale et à cause de sa perte de vue, elle disait: “Moi, j’écris seulement mes huit ou dix lettres hebdomadaires et que Dieu veuille que je puisse jouir de cette consolation et que, pour le temps qui me reste je ne doive pas renoncer à écrire”
.
Elle disait à la Soeur Oliver affectée à Agullent: “Écrivez à vos parents qui seront ravis de recevoir de vos nouvelles”
.
“Je regrette le retard de l’arrivée de Efigenia (une aspirante), je le regrette pour elle et parce que j’avais souhaité vous embrasser dans quelques jours, et je vois que je devrai renoncer à cette joie”
.
“Moi aussi, j’aurais été très heureuse de vous voir et de vous embrasser comme les années antérieures; mais cette année, nous avons été privées de cette consolation; obéissons dociles et humbles sa volonté souveraine”
.

“La semaine dernière j’avais envie de vous embrasser, mais je n’ai pas eu cette consolation et satisfaction. Quand est-ce qu’on se verra?”
.

“J’étais très contente de votre arrivée et maintenant je suis très contrariée de ne pas pouvoir vous voir”
.

Elle avait des conseils propres d’une mère qu’on ne s’attendait pas à trouver dans les lettres d’une fondatrice: “Cette saison est mauvaise pour le ventre et l’estomac; on doit toujours se soigner à cette saison. Ne négligez pas les précautions hygiéniques. Faites attention à l’alimentation!”
.

En donnant des instructions à la Mère Janer sur le déménagement d’une Sœur pendant l’été de Valencia à Palma, elle lui dit de se faire accompagner par la Sœur Lladó: “En désignant la Sœur Lladó j’ai considéré qu’elle était celle qui avait quitté Majorque depuis le plus longtemps et que sa mère était très délicate de santé. J’imagine qu’on ne verra pas de préférence”
.

Un détail qui montre son affectivité maternelle, c’est quand la Mère Janer affectée dans une autre maison écrit: “Au pensionnat vous nous manquez beaucoup, aux élèves et aussi à celle qui n’est plus une élève”
.

Un autre détail d’humanité c’est quand elle leur dit: “Vous n’avez pas encore fait passer les examens? J’irai demain à Manacor pour y assister et je pense y rester jusqu’à lundi, je passerai la fête avec la Sœur Reus, après de nombreuses années d’avoir été séparée d’elle”
. “Je n’ai qu’un souhait: lui souhaiter un heureux anniversaire”
.
Dans une autre occasion: “Nous avons eu de la chance. On nous a fait cadeau d’un piano très bon, tout neuf… Vous pouvez imaginer comme la Mère Miralles est satisfaite et moi pas moins qu’elle”
.
Elle aimait qu’on lui raconte les détails de la célébration des fêtes: “Il y a eu beaucoup de «monas»
? Racontez-le-nous!”
.

À son petit-fils Joaquín à Melilla: “Quand finira cette guerre? Je le souhaite énormément pour qu’ainsi tu puisses dormir dans ton lit et t’asseoir à table avec les oncles. Ici, les nouvelles sont peu favorables car on croit que la guerre se prolongera jusqu’à l’été prochain”
.

Et dans une autre lettre, elle disait à son petit-fils: “Je serai aujourd’hui très brève car nous manquons de temps, et ma secrétaire a d’autres choses à faire”
.
“Il y a longtemps que je n’ai pas eu de nouvelles de Pilar; dans sa dernière lettre elle nous racontait les progrès de Conchita, qui dit déjà «papa, maman, bobo…»; maintenant je vais lui écrire en lui demandant des nouvelles... Je pense à la satisfaction que tu auras de pouvoir embrasser ta famille. Que Dieu veuille que tu ne doives pas retourner à ces terres… Comme tu te réjouiras de connaître ta cousine!”
.

Et quelque chose qui ne paraît pas du tout usuel chez une fondatrice: “Quel numéro de loterie Joaquín a-t-il? L’oncle a gagné à la loterie? Je souhaite le savoir, écris-moi!”
.

( Un équilibre affectif

L’équilibre est toujours la ficelle tendue et flexible entre deux extrêmes. Pour Antonio Sancho c’était la vertu fondamentale de la Mère ou, mieux encore, c’est l’ensemble de toutes ses forces. Dans le dernier chapitre de son livre «Équilibre des forces», il dit: “une des choses qui m’attire chez la Mère c’est l’équilibre parfait de tous ses talents et ses vertus”
. “L’équilibre et l’unité des forces sont les plus grands éloges, selon mon humble sentir, que je puisse faire d’une figure ascétique. Et je ne doute pas de l’attribuer à Mère Alberta”
.

Son ancienne élève María Antonia Salvá se souvenait d’elle comme “profondément religieuse et constamment équilibrée”
.
“Ses qualités et son style lorsqu’elle devait donner un ordre, un équilibre parfait de ses forces font de sa figure un chef d’œuvre”
.

Dans le discours prononcé par son ancienne élève Paula Cañellas, le jour de la célébration des noces d’or de son arrivée au Collège de La Pureté, elle disait: “Nous la connaissons tous, ainsi que les traits caractéristiques de son éminente personnalité: son intégrité, la forte tranquilité de son esprit, sa grande équanimité qu’elle n’abandonait jamais même dans les moments les plus durs et amers de sa vie; sa fervente activité, ses grandes qualités de commandement; son tact exquis, des qualités qui ont fait d’elle une femme exceptionnelle qui sort de l’ordinaire”
.

Le journal Correo de Mallorca à l’occasion de la suppression de la Normale écrivait: “Avec une impartialité exemplaire, avec l’indifférence qui était le produit, non du manque d’intérêt mais d’une extraordinaire vertu”
.

D’autres témoignages nous disent: “Dans les affaires qui lui compétaient elle savait très bien conjuguer la sincérité avec l’énergie et l’amabilité”
.

“Son caractère doux, sa simplicité et sa sincérité ainsi que sa prudence brillaient dans toutes ses actions”
.

En plus de cet équilibre de force, d’énergie et de vertu, il y a de nombreux témoignages qui insistent sur son équilibre affectif. Sa maîtrise des sentiments, son contrôle affectif, son intégration de forces était admirable, toujours sûre d’elle-même. Jamais on ne lui attribuait, ni de la part des élèves ni de la part des religieuses, aucune familiarité qui puisse attirer leur attention; aucun motif de plainte, tout au contraire, elle avait le temps pour tout le monde, des gentillesses et de l’affection. Toutes croyaient avoir une place dans le cœur de la Mère.

“Affectivement, elle était très équilibrée. Elle n’avait pas besoin de préférées’
. “Elle nous aimait comme elle aimait toutes les élèves. Elle les aimait, les unes un peu plus, les autres un peu moins, mais elle ne le montrait pas. Elle les aimait toutes”
.
“On ne se rendait jamais compte de préférence ou familiarité avec quelqu’un”
.

“Elle était affable et gentille avec tout le monde, sans distinction de personne, ce qui était reconnu par toutes les religieuses”
.

“Il était clair et net que parmi toutes ses vertus, son sens de la justice et son impartialité avec tout le monde, sans différences ni préférences, étaient remarquables”
.

“Elle n’a jamais fait de distinction entre nous; elle ne favorisait jamais avec une plus grande sollicitude l’une ou l’autre, sa maternelle affectivité était la même pour toutes… elle n’eût jamais une préférée car de la première à la dernière, nous étions toutes ses filles”
.

“Selon ce que nous, les collégiennes, pouvions observer, nous voyions qu’elle aimait beaucoup toutes les Sœurs et qu’elle ne faisait pas de différence et se manifestait comme une d’entre elles”
.

“Elle était très aimable et affable avec tous, sans distinction de personne, ce qui était reconnu par toutes les Religieuses”
.

Dans une occasion, une jeune religieuse passa un examen qui eût un résultat extraordinaire, avec médaille d’or. Les religieuses en parlaient et disaient à Mère Alberta: “Ah Mère! Comme vous devez être contente de cette religieuse, car elle promet beaucoup! Vous devez être très contente! Et alors, elle répondit: Je n’ai jamais mis mes espérances sur les talents car, très souvent et comprenez-le bien une qui soit moyenne en fait beaucoup plus, si elle est calée et obéissante, qu’une avec un grand talent… Tenez-en compte: une vertu moyenne peut faire beaucoup plus qu’un grand talent. Mais bien sûr, que je suis contente. Quand elle parlait, tout le monde écoutait”
.

Son équilibre lui faisait voir qu’on ne peut rien se proposer au-dessus de ses forces: “Je ne vous conseille pas de vous charger de lourdes préparations, cela n’est possible qu’avec des élèves d’une grande instruction et d’un grand talent”
.

Un dernier témoignage: “Elle prenait son temps dans ses résolutions, jamais avec un manque d’égards. Elle n’était jamais inconstante lorsqu’elle donnait un ordre, malgré sa difficulté; ennemie de l’astuce, du dol, de la ruse, et de la duperie, elle était simplement prudente comme les Vierges de l’Évangile”
.

( Une grande sensibilité

Toute personne qui jouit de la poésie ou qui écrit pour passer son temps, pour plaire aux autres ou par goût personnel… possède sans doute une sensibilité spéciale pour être capable d’exprimer la beauté, les sentiments, l’art… et même percevoir et comprendre les sentiments des autres.

La Mère a écrit 61 œuvres en vers comprenant: poèmes et œuvres de théâtre et 10 oeuvres en prose.

“Son âme était forte et sensible en même temps. Grâce au sentiment de ce qui est beau qui fulminait en elle, elle lisait dans la nature des pensées divines, et les traduisait en vers merveilleux qui, par une délicate grâce et grande facilité, se détachaient de sa brillante lyrique”
.

Paula Cañellas, ancienne élève, dit publiquement devant les autorités et l’Evêque de Mallorca, dans le discours de la célébration des noces d’or de la Mère: “Douée d’une puissante pensée et d’un souffle poétique inspiré, elle a enrichi les lettres de la patrie de multiples productions. Le nombre de ses poèmes est abondant. Les uns d’un goût éminemment populaire, les autres religieux ou sentimentaux, et il y a aussi de nombreuses comédies où elle expose toute une gamme de modalités du psychisme enfantin et elle dessine avec de délicates touches des types de souveraine beauté. Et nous devons dire que la Mère, avec sa singulière modestie, n’a jamais donné l’autorisation d’imprimer son œuvre littéraire et même a manifesté son désir de ne pas la conserver…”
.

Une ancienne élève commente: “Elle composait des vers avec maîtrise”
.

La Mère dans ses lettres fait référence plusieurs fois à ses petits écrits: “Deux fois, j’ai envoyé des poèmes, je suppose que vous les avez reçus. Deux fois, la semaine dernière, avant j’en avais envoyé d’autres, je crois que lors des vêpres du Nouvel An”
.

“J’envoie un poème pour que vous en ayez plus. Il n’y en a que trois dizaines et vous pourrez faire briller les petits dans une soirée littéraire. Si je trouve autre chose je vous l’enverrai”
.
“Ci-joint, je vous inclus des poèmes”
.

“Il était réconfortant de voir les religieuses heureuses. Un jour où le travail était excessif et où les Sœurs ne pouvaient pas dormir, elle les accompagna et pour leur rendre plus agréable la veille, et les aidant au travail, elle improvisa des poésies adaptées à chacune des Sœurs ”
.

Dans une occasion, sans pouvoir deviner le motif concret par la lecture de ses lettres, elle dit: “Je n’aurai pas l’humeur pour des alléluias”
.

À son petit-fils Joaquín, lors de la campagne de Melilla, elle dit: “J’ignore si tu as des inclinations littéraires, mais ci-joint je t’inclus un petit roman écrit par moi ces jours-ci et comme c’est un travail personnel et qu’il s’agit de toi et de ta petite cousine, cela te fera plaisir de le lire. Tu me diras ce que tu penses du poème”
.

Nous pouvons percevoir sa sensibilité par la capacité d’expression artistique, mais pas seulement ça, car nous savons qu’on reconnaît son cœur sensible dans de nombreuses occasions, par exemple dans cette lettre à la Sœur Oliver: “Pourquoi cette paresse?… Je réponds toujours à vos lettres et de même je dois penser que si vous appréciez les miennes, si vous vouliez en recevoir vous écririez plus fréquemment. Ne prenez pas à mal mon affectueux et maternel reproche car c’est mon cœur qui vous le dit”
.

Elle écrit à la Mère Janer: “Dès que j’ai fini de lire une de vos lettres, j’ai envie de celle qui va venir”
.

“Quand j’étais élève, je suis tombée au collège, me déboîtant le coude droit et je m’évanouis de douleur… Du fait des souffrances par ce contretemps j’ai dû aller à Barcelone pour y être opérée… Notre Mère a eu mille égards envers moi; elle m’a donné de nombreux conseils pour ne pas avoir peur si je devais me déshabiller, elle m’a raconté ce qu’avait fait la Mère Arrom dans une occasion semblable. Au moment de me dire au revoir, elle m’a pris la tête entre ses mains et m’a embrassé sur le front, quelque chose d’insolite à cette époque-là. Une fois à Barcelone, elle m’a écrit plusieurs fois. Je me souviens de mon père, ne pouvant pas retenir ses larmes en lisant ses lettres, pleines d’amour maternel”
.

“Quand j’ai avoué à mes parents mon désir de devenir religieuse, leur sacrifice était grand car j’étais la deuxième fille que Dieu appelait dans la même année… La Mère Alberta, avec une grande compréhension de l’immense sacrifice qu’ils avaient fait, réconforta ma mère avec une tendresse que seulement peut avoir une mère, identifiée avec sa peine”
.

Même dans le domaine pédagogique, l’auteur du Summarium affirme qu’“elle était sensible aux courants pédagogiques de son temps”
.

( Un cœur maternel plein d’affection
Le don éminent de la maternité physique fût donné par Dieu à notre Mère Alberta. Il fait partie du charisme que nous, ses filles, devons assumer et transformer.

Elle était «très mère», cette phrase résume tout ce que disaient et nous ont transmis nos Sœurs les plus âgées qui l’avaient connue.

Antonio Sancho disait d’elle: “Son cœur sensible, grand, maternel…”
. Et María Bauzá confirme: “Ce fut toujours une vraie mère pour toutes les Religieuses, et nous ne pouvions souhaiter autre chose”
.
“Il n’y en a pas d’autre! Sur cette terre il n’y a pas de mère! Sur cette terre il n’y a pas de mère que l’on puisse comparer à elle!”
.

La Mère Alberta m’a dit: “Ma fille, ne t’inquiète pas. Ici, en moi tu trouveras une mère. Chaque fois que tu auras une peine, un besoin ou n’importe quelle contrariété, tu n’as qu’à frapper à ma porte et tu auras toujours une mère”
.

La Mère Josefina Siquier raconte: “Une fois qu’elle est allée à Agullent pour faire une visite, elle m’a dit: L’année dernière je me suis rendue compte qu’il manquait quelques touches au piano; je vous ai apporté celles-ci pour les remplacer. Elle avait des gentillesses vraiment maternelles, surtout avec celles qui étaient loin de la Maison Mère”
.

Selon Margarita Estelrich “ce n’était pas possible de cacher les signes de son cœur magnanime”
.
“Au noviciat j’étais très maigre. Parfois elle me rencontrait dans les couloirs et la première chose qu’elle faisait, c’était de me caresser… elle touchait mon épaule et elle me disait: Ah ces os! Vous devriez les remplir de «migas
»! Mangez bien car vous en avez besoin! Vous devez grossir. Faites attention à votre santé! C’étaient des choses naturelles d’une mère qui vous aime beaucoup!”
.

Francisca Bibiloni raconte que quand elle a demandé à entrer dans la Congrégation, ses parents ne lui ont pas permis mais quand sa mère a su qu’il s’agissait de La Pureté, elle lui dit: “si cela avait été un autre Institut je t’aurais fait attendre jusqu’à tes 21 ans, mais comme à La Pureté tu trouveras la Mère Alberta, une vraie mère, tu as mon autorisation”
.

Isabel Mas dit aussi: “Quand il a fallu se décider sur sa formation, sa mère lui dit: Il y a un certain temps, le Collège de La Pureté n’était rien; mais, maintenant il y a une femme très sage à sa tête. Je t’amènerai là-bas. Et elle m’y amena. La Mère Alberta était une mère. Elle se préoccupait de toutes les choses. Elle avait un coeur très grand. Quand j’entre à La Pureté, il me semble entrer chez moi”
.
Alberta Giménez écrit aux Soeurs avec un grand charme et tendresse: “Je vous envoie le chiffre demandé; ça ne vaut pas beaucoup; ça coûte encore moins... Vous et la Soeur Nadal vous vous reconnaissez indubitablement très modestes ou lâches; car vous auriez dû faire très peu d’effort pour faire quelque chose de bien meilleur que ce que je vous envoie; mais ce ne serait pas fait par la Mère. Elle peut vous en faire plusieurs!”
.

“Les soins des élèves malades étaient à sa charge et quand je suis tombée malade du typhus, non seulement elle m’a fait accompagner chez moi mais tous les jours elle demandait de mes nouvelles. Elle a écrit plusieurs lettres à mes amies pour qu’elles lui donnent de mes nouvelles. Elle a offert aussi deux Sœurs pour me soigner…”
.

Une affectivité bien entendue est celle qui lui fait dire: “Faites des câlins et soyez agréable tant que possible avec celle qui est malade”
.

“Elle exerça la charge de Mère Générale dès 1892 avec l’approbation unanime de toute la Congrégation, car chacune de ses filles l’aimait comme une vraie mère et percevait et respectait en elle sa sagesse, sa magnanimité et son amour ardant”
.

“Sa tendresse maternelle se manifeste dans les lettres adressées à ses élèves. Chaque peine ou difficulté trouvait toujours un mot de consolation de sa part qui restait toujours comme une vraie mère, après avoir été maîtresse et éducatrice”
.

“Il n’y a pas une seule mère qui ne sache lire dans le cœur de ses filles, mais il y a peu de personnes qui sachent comprendre et approfondir leurs mystères comme elle; aucune, peut-être, ne pourrait apprécier si bien les défauts et les beautés dans un cœur, tandis qu’elle devinait facilement nos peines, prévoyait nos désirs et nous rapportait la vraie joie”
.

“Quand j’étais aspirante, une religieuse m’emmena saluer la Révérende Mère Alberta pour lui demander mon admission. La Mère me reçut avec une grande affection et gentillesse et après avoir parlé un moment avec elle, elle me demanda entre autres choses si ma mère vivait encore. Et quand je lui ai dit que non, elle m’a embrassée sur le front et elle m’a dit d’une façon que je n’ai jamais pu oublier: À partir d’aujourd’hui, vous avez en moi une mère et vous devez savoir que si vous voulez quoi que ce soit que je puisse vous aider, je veux que vous fassiez appel à moi”
.

À Juana Crespí, une ancienne élève de l’École Normale, la Mère la remerciait pour un cadeau en lui disant: “Sachez que votre mère vous aime beaucoup”
.
À l’occasion de la mort de la mère de Margarita Terrades, la Mère Alberta lui conseille: “Concentrez entièrement votre affectivité sur votre bon père, aimez-le beaucoup plus chaque jour, consolez-le et soignez-le toujours comme sa fille et la seule personne qu’il idolâtre. Le temps fera tout le reste et le soulagement naîtra dans le cœur de chacun, pas avec de la joie, mais avec la douce tranquillité du souvenir de l'être aimé qui vous a été arraché”
.

Á sa belle-fille avant le mariage: “Ici, une mère affectueuse t’attend prête à faire pour toi n’importe quel sacrifice”
.

Vers la fin de ses jours elle écrit à son petit-fils Joaquín en lui disant: “La Sœur qui me fait toujours compagnie, celle qui est en train de m’aider à vous écrire, c’est la Mère Monserrate Juan. Elle m’aime comme une fille et je l’aime de tout mon cœur: elle prie pour toi et te salue affectueusement…”
.

Parmi les premières institutrices à côté de la Mère en 1874, se trouvait Catalina Togores, qui un jour lui dit: “Je ne souhaiterais jamais sortir du collège, car ni au sein de ma propre famille je suis si à l’aise qu’auprès de vous”
.

Selon son ancienne élève: “Quand elle mourut, son visage conservait le doux sourire affectueux et compréhensif qu’elle avait toujours eu en vie”
.

Dans le Livre du Personnel le jour de son décès, nous pouvons lire: “Favorisée par Dieu par de singuliers dons naturels, spécialement un talent viril et un grand cœur vraiment maternel toujours ouvert aux plus loyaux sentiments… étant devenue une religieuse exemplaire, d’une grande humilité, mère aimante et généreuse, éducatrice empressée, écrivaine et poétesse illustre; et en résumé, une admirable et discrète supérieure. Avec sa mort, la Congrégation vient de perdre une insigne mère… Son âme était pleine en tout temps et en toute occasion d’amour envers ses filles bien aimées. Sa mort est pleurée non seulement par elles, mais par de nombreux disciples et par Majorque tout entière”
.

III.1.4. Les traits intellectuels

( Une grande formation culturelle

L’intérêt intellectuel et culturel venait à Mère Alberta de la famille et des neuf ans de joies partagées dans le domaine éducatif avec son mari Francisco.

Nous savons qu’elle eut le premier diplôme supérieur d’institutrice des Îles Baléares. Elle eut sa propre école. Elle fut rectrice et directrice de l’École Normale féminine. Elle avait une préparation supérieure à celle de son époque et son bons sens fut reconnu par tous ceux qui l’avaient traitée.

Le portrait intellectuel qu’Antonio Sancho fait de la Mère est le suivant: “Clairvoyance, sérénité dans l’action, capacité de valorisation juste sur les personnes et les faits, objectivité propre d’un homme, vigueur en toute circonstance”
. Il témoigne: “Les personnes qui l’ont traitée de plus près admiraient son talent viril, qui n’avait rien à voir avec celui d’une femme”
. Et dans une autre occasion: “Le talent et la vigueur virils sont admirés en elle par tous ceux qui la traitaient”
. Le notaire Togores disait: “La Mère Alberta Giménez a la tête d’un avocat”
.

Elle appartenait à l’Assemblée Provinciale de l’Instruction Publique comme nous pouvons le savoir d’après ses lettres où elle dit: “J’ai parcouru toute la ville pour visiter les écoles de Palma ainsi que les faubourgs, responsabilité qui nous a été confiée, avec M. Andrés Morey, l’Inspecteur et avec M. Andrés Jaume, par l’Assemblée Provinciale de l’Instruction Publique, comme membres intégrants celle-ci”
.
María Roselló, ancienne élève témoigne: “Je trouve que c’était une femme qui avait un excès de sagesse! Une personne intelligente! Une personne extraordinaire!”
.

“À notre avis la Mère était humble, très culte et austère; avec une humilité ignorante de son propre talent, avec une culture sans pédanterie”
. “Elle était très sage, une femme qui ne s'arrêtait jamais, jamais, jamais... Elle avait toujours des idées géniales! Et elle cogitait toujours, tout le temps!”
.

“Moi, je considère que Mère Alberta était une sainte, d'une grande vertu et d'une haute science”
.

“Dans son souci d'apprendre pour après enseigner, elle réalisa divers voyages à la péninsule et à l'étranger, parmi ces voyages l'un à Rome afin de visiter l'Exposition qui avait lieu dans cette ville à l'occasion du Jubilée Épiscopal de Pie IX”
.
“Son intérêt pour notre éducation et culture était grand, et c’est pour ça qu’elle envoya en France deux sœurs pour apprendre le français. Je me souviens encore de la satisfaction qu'elle avait en nous parlant de leurs souvenirs et de leurs nouvelles”
.

“Pour votre pauvre bibliothèque actuelle, je vous enverrai un livre. Quand est-ce que vous allez faire de bonnes étagères d'un bout à l'autre qui occupent le mur gauche qui est à côté de la salle de séjour? Il faudra alors les remplir de livres”
.

Dans la bibliothèque actuelle de la Maison Mère il y a 2588 livres du temps de la Mère, en plus, il a des brochures et 60 publications journalistiques. Un nombre incroyable pour son époque.

Josefina Siquier raconte: “Une fois, je lui avais écrit en français et elle m'a répondu aussi en français, en m'encourageant ainsi pour la pratique de cette langue”
.

“À l'occasion de l'Exposition Universelle de Barcelone en 1888, elle avait envoyé le 7 et le 8 août la Vice-rectrice et cinq Sœurs, accompagnées par quelques collégiennes. Elles étaient rentrées le 18 du même mois, sauf la Mère qui rentra le 21, après avoir été logées dans un appartement loué par le Visitateur M. Tomás Rullán”
.

Selon le Maître de requêtes du Summarium Documentorum pour la Cause de béatification: “Il faut signaler l'intérêt de Mère Alberta pour fournir aux Sœurs des revues et des journaux pour leur formation et leur culture. Pour les travaux de la bibliothèque elle fournissait des revues d’ouvrages féminins (des nationales et des étrangères) et d'autres de caractère religieux, formatif ou informatif... L'été 1906 elle a décidé que deux de nos Sœurs se déplacent à Barcelone et participent à un concours de travaux manuels qui se donnait à l'Université. En août 1905, elle s’est déplacée avec la Mère Monserrate à Barcelone afin de visiter l'Exposition pédagogique organisée là-bas”
.

Lorsqu’en mars 1899, par Décret Royal, pendant le gouvernement libéral de Sagasta, on exigea que tout le personnel du collège soit complètement féminin, la Mère distribua les Sœurs pour donner des cours en remplaçant les hommes, M Antonio Sancho note: “La Mère donnera des cours d'Hygiène, Economie Domestique, Lecture et Travaux d’aiguille bien que Mme Giménez puisse donner n'importe quelle autre matière grâce à son talent si supérieur”
.
Juan Eleta, dans le journal La Región, regrettait l'injustice commise pour ne pas avoir proposé de récompense de mérite aux deux personnalités les plus notables dans le Magistère des Baléares. L'une, la Supérieure du Royal Collège de La Pureté et l'autre, le maître M. Benejam... “On dirait qu'aujourd'hui on n'estime en rien le fait qu'une femme ait travaillé 40 ans au service de l'Education, enfermée dans ses classes, une femme qui a formé le cœur d'un tas de mères de famille qui aujourd'hui bénissent sa gestion altruiste et proclament franchement l'utilité des services prêtés... Nous ne pouvons pas consentir que ces deux figures saillantes qui nous honorent, soient  dans l'oubli...”
.

La Sœur Luisa Castaño nous raconte comment, quand la Mère abandonna son poste de Supérieure Générale, elle demanda la permission d’aller au Noviciat et d’y donner des cours aux novices: “Quand j'étais novice, parfois elle venait au Noviciat et avec une grande humilité elle demandait à la Maîtresse des Novices de venir au Noviciat et nous y donner des cours d'astronomie”
.

( Informée en permanence

Alberta, submergée dans le monde de l'enseignement, considèrait nécessaire l'information sur les évènements et les nouvelles qui avaient de la relevance dans le domaine scientifique, dans le domaine éducatif et dans la société en général.

Elle essayait de mettre à la portée des religieuses les revues et les journaux aptes à leur préparation et à leur culture. En plus des oeuvres de la bibliothèque, elle leur fournissait des revues espagnoles d’ouvrages de dame et aussi de l'étranger et d'autres de type religieux, formatif ou d'information en général.

En 1899, le 15 septembre, quand la Normale est sous la responsabilité de la Congrégation, la Mère écrit à M. Rufino Blanco, Directeur Général de l'Instruction Publique et Régent de l'École Pratique de la Normale de Madrid, à cause de la subvention de la Normale et lui dit: “Je vous serais très reconnaissante de me faire abonnée au journal ou aux journaux qui vous semblent intéressants et convenables pour nous, ainsi que de me faire parvenir la brochure sur l'organisation des Écoles graduées”
.

Dans différentes occasions, la Mère se réfère dans ses lettres aux diverses nouvelles qu’elle a apprises par la presse. “J'ai reçu hier votre lettre avec la coupure de presse que j'ai lue avec une vraie satisfaction et de même toutes les Sœurs”
.
“Hier, le journal disait qu'il y a eu trois morts à cause de cette maladie (la variole)”
.

À son fils Alberto Civera: “Je t'imagine déjà au courant de la nomination de Ventura et de toutes les réclamations et protestations. Je l’ai appris par les journaux”
.

“Ces jours-ci, les journaux disent que ce sera l'évêque de Majorque Monseigneur Muñoz, qui sera le secrétaire de M. Enrique...”
.

“Je vous envoie des revues que j'ai pu finalement ordonner”
. “Est-ce que vous pouvez me demander «La Brodeuse», comme vous le dites et faire un virement du montant de l’abonnement de Valence”
.

“Avez-vous fait l'inscription que vous vouliez à «La Brodeuse» ou à «La Perle artistique»? La première coûte 20 pesetas et la deuxième coûte 12 pesetas. Je ne vois pas de différences. Nous les recevons à la Normale et à l'École Pratique”
.

“J'ai demandé à Madrid des livres très bon marché, car quelques-uns ne coûtent qu’un real”
.

“Passez commande des livres qui vous manquent”
.

Alberta Giménez écrit toutes les semaines à ses filles qui sont à la Péninsule, elle le fait tous les mercredis
. Est signalé comme une exception, un jour qu’elle ne put pas le faire: “J’ai raté le courrier direct sans pouvoir écrire; je l’ai fait jeudi par celui de Barcelone”
.

( Un grand intérêt pour les progrès scientifiques

Nous savons que neuf ans avant que le Plan des Écoles Pratiques annexes à l'École Normale en 1899, nous exige un musée et une bibliothèque, la Mère les avait déjà installés au Collège.

Dans le journal Le Diario de Palma et dans la présentation du cadre de matières requises pour l'accomplissement de la Loi d'Associations, il était écrit: “On peut visiter les musées et les laboratoires de physique et d'histoire naturelle du Collège tant de fois qu’il le faut pour une meilleure compréhension des leçons expliquées”
. “Le musée s'enrichit. Cet établissement possède de nombreux matériels scientifiques, ayant subvenu à tous les besoins du collège. Il compte aussi plusieurs appareils de physique et un laboratoire d'histoire naturelle où il y a un phoque, un crocodile et d'autres animaux. Il y a aussi toute une collection de tableaux pour l'enseignement industriel”
.

En 1883, elle installa au Collège de Palma -dans l'ancienne cuisine- un gymnase, un musée d'Histoire naturelle; et en 1899, un laboratoire de physique et chimie.

En 1889, le journal El Diario de Palma informait: “On a commencé à construire dans le bâtiment un laboratoire pour la physique et l'histoire naturelle où il y a des minéraux exemplaires, des coquillages, des fossiles très précieux”
.

“Pour les pensionnaires, on a construit un gymnase hygiénique muni de tous les appareils dont on a besoin pour développer les muscles et dont on se sert tous les jours. On travaillait efficacement en recueillant des objets pour former un Musée d'Histoire Naturelle, on agrandissait le petit laboratoire de physique qu'on avait commencé quelques années auparavant. Et on prit la résolution d'acquérir tous les objets nécessaires et dernièrement appliqués à l'enseignement et à l'instruction de la femme”
.

Elle demande à la Mère Janer: “Quand est-ce que vous allez faire une vitrine au musée? Où?”
.

Elle voulait donner à l'éducation physique toute l'attention digne d’une formation intégrale. Elle équipa tous ses collèges d’un gymnase. Celui de la Maison Mère a été construit en 1883.

“Les Sœurs et les filles sont allées voir le cinématographe, plus pour l'instruction et pour la science que pour l'amusement”
.

Deux jours après, elle les a fait aller au phonographe pour le connaître
. Le 17 juin 1900, elle a répété l'expérience sous le regard de M Enrique Reig et de même, le 11 février 1901
.

“Je suppose que lundi prochain vous profiterez de la nuit pour voir l'éclipse”
.

“Il n'y a que demain pour voir l'éclipse, je me réjouirais qu'il fasse un soleil éblouissant et que vous puissiez voir clairement ce phénomène notable”
.

“Je suppose que lundi prochain vous consacrerez la soirée à voir l’éclipse; priez tôt la Couronne et après, observez ce qu’à mon âge je n’ai pu voir qu’une fois, ce fut l’année 60. Vous verrez que ce n’est pas un coucher de soleil; la nature entière se trouble. Vous me direz vos impressions. Peu de millièmes de soleil resteront sans se cacher; mais il sera beaucoup plus sombre qu’une demi-heure après la tombée du jour. Ici, ce sera presque une éclipse totale. Munissez-vous pour la regarder d’un carton avec un petit trou fait avec une épingle et vous le verrez très bien et sans danger pour les yeux. Ici, nous n’aurons pas de cours l’après-midi, ni à l’École Normale ni à l’École Pratique”
.

Cinq ans plus tard, le phénomène se répéta et elle dit: “Vous avez pu bien voir l'éclipse? Ici, nous l'avons vue parfaitement de la terrasse. Je me suis beaucoup réjouis, comme je me réjouis de ces grands phénomènes naturels qui mettent en relief la petitesse et l'impuissance de l'homme, malgré ses connaissances scientifiques”
.

III.2. Sa façon d’agir

III.2.1. Dans ses relations avec les autres

( La confiance dans les autres

La confiance dans les autres est un élément indispensable pour réaliser n’importe quel travail dans un groupe efficace et durable. La Mère inspirait confiance et parvenait à ce que les autres soient à l’aise avec elle.

“Je me souviens d’une fois, étant encore petite fille, où par distraction ou par maladresse, je me suis enfoncée le crochet avec lequel j’étais en train de travailler; jétais effrayée et j’ai contagié de peur tout le monde tout de suite. Quand la Sœur qui était avec nous a essayé de faire sortir le crochet du doigt, toutes mes copines horrifiées ont commencé à crier: Non, non mon Dieu! Que vienne la Mère! Attendez la Mère! Elle saura le faire sans douleur! Telle était la confiance, non seulement en sa bonté mais en son habileté, la Mère était toujours irremplaçable”
.
“J’ai eu une grande satisfaction en me disant que vous alliez continuer vos études au niveau supérieur. Je le souhaitais et franchement je l’applaudis car je sais que vous allez très bien le faire”
.
Amelia Jaume témoigne: “C’était une femme qui inspirait confiance. On savait que si on lui demandait un conseil, elle en donnerait un très juste. C’était une femme en dehors de son temps! Elle inspirait un grand respect et une énorme confiance”
.
À la Mère Janer, qui devait être découragée par les élèves, elle la tranquillisait en disant: “ces élèves arriveront à apprécier la merveille dans la couture et la broderie”
.
“Il est souhaitable que vous prépariez les programmes de l’École Normale de Valence. Si vous avez les programmes et les auteurs, vous en serez parfaitement capable. La Sœur Nadal peut faire beaucoup dans ce domaine”
.
La Mère écrit à la Mère Janer à l’occasion de quelques éventails qu’on devait lui acheter à Valence et les lui envoyer: “Et pour les éventails, qu’ils soient des éventails en paille ou non, cela m’est égal, il suffit que ce soit ce qui vous plaise alors; ils nous plairont à nous aussi, sans aucun doute”
.
Elle avait confiance dans les gens et elle le faisait savoir: “Ne découragez pas l’aspirante… si elle vous plaît, elle nous plaira aussi”
. Encore une fois, à l’occasion de la soirée littéraire pour l’année suivante, elle disait: “Pour moi, votre vote est celui qui vaut le plus”
.
Elle avait confiance en les Sœurs. Elle gagnait leur cœur et tout le monde savait qu’on pouvait compter sur le sien. “Elle pensait toujours du bien des autres et elle supposait que tout le monde faisait pareil”
.
Alberta Giménez écrivait à une Supérieure: “Ces Soeurs sont joyeuses et je compte sur vous pour qu’elles restent dans le même état”
.
“Je n’ai jamais su -disait la Mère Monserrate Juan- qu’elle jugeait mal les autres. Si je lui disais parfois, que faire cela pouvait donner aux autres à penser quelque chose de contraire à notre intention!”
.
( La communication de ses sentiments

La Mère n’était pas une personne abstraite, muette, transportée, tournée vers elle-même. C’était une femme mûre, ouverte, capable de faire participer les autres à ses expériences et aussi à ses sentiments. Cela ne signifie pas qu’elle n’avait pas de prudence ou de vertu.

À cause de la minutie, des exigences et de l’intromission du nouveau Visitateur, la Mère écrit: “J’ai beaucoup souffert et pleuré. Ma santé qui semblait inébranlable s’en est ressentie. J’en suis arrivée à une faiblesse et une prostration extrêmes (…). La Mère Assistante et moi, nous n’avons pas su nous adapter au changement de Visitateur. Peut-être Dieu nous chatiera-t-il pour toutes nos  révoltes”
. Et dans une autre lettre: “Nous avons un nouveau Visitateur qui nous occupe beaucoup… Que tout soit pour Dieu!”
.
“Je ne sais pas si c’est à force de pleurer ou d’étudier mais j’ai très mal aux yeux”
.
L’Évêque Miralles avait porté un grand intérêt à la fondation de Mequinenza (Saragosse), mais finalement, elle n’avait pas eu lieu et la Mère le regrettait beaucoup: “La fondation de Mequinenza a échoué; les Conseillères n’ont pas voulu l’accepter malgré l’acceptation de nos conditions. À contre cœur, j’ai écrit négativement à Monseigneur l’Évêque de Lérida”
.
“Mère Alberta est entrée une fois dans le pensionnat avec un télégramme: «Attendez mes enfants. Je viens de recevoir un télégramme de mon fils qui me dit que son fils de quatre mois est mort». On pouvait voir des larmes dans ses yeux et elle nous dit: «Mes enfants, maintenant je ne veux pas vous donner un mauvais exemple; mes larmes sont dûes à la peine qu’a mon fils et non pas dûes à la gloire du petit!”
.
Ses lettres débordent d’affection, une affection exprimée très humblement: “Mille tendresses et embrassades de ces Soeurs. Avec affection, votre mère”
. “Votre mère prie pour vous et vous embrasse avec tendresse”
.
Lors de la suppression de l’École Normale, elle exprime son état d’âme en disant: “La situation n’est pas comme pour faire la fête; hier la mienne est bien passée avec de nombreuses sucreries qui nous restaient; mais elle n’a pas eu la détente et la joie des années précédentes; les petits nuages qui flottent à notre horizon sensible sont nombreux et denses. Le Dieu du ciel et de la terre les fera disparaître ou qu’ils se défassent dans une pluie abondante en bénédictions. La question de l’École Normale occupe encore la presse locale et tout le monde; les visites et les protestations pleuvent en abondance mais ne conduisent à rien. Comme je souhaite en finir avec cette affaire et rendre le matériel, archives et documentation accumulée au cours des 40 ans d’existence de cet établissement!”
.
Quand elle a commencé à perdre la vue elle disait: “Ma vue, loin de s’améliorer, s’aggrave. Je dois renoncer à la consolation de vous écrire, c’est pénible, mais je résisterai encore”
.
“C’est bien triste que je ne puisse pas vous écrire directement mais je ne peux qu’accepter les desseins de la Providence qui résolut tout pour notre plus grand bien. C’est ainsi que l’Esprit le dit mais la chair résiste encore”
.
“J’ai très mal aux yeux, hier on m’a fait une piqûre et je me sens pire que d’habitude, je dois renoncer à vous écrire et mon cœur ne le veut pas; je dois me plier à la volonté de Dieu, il le faut”
.
À l’occasion de la mort d’une des Sœurs: “La mort de la Sœur Febrer m’a frappé et nous a frappé à cause de son imprévue rapidité”
.
Après sa démission, la Mère disait à la Mère Magdalena Juan: “Votre petite lettre, si gentille et reconnaissante m’a fait pleurer de tendresse; moi aussi je vous aime et mon cœur maternel ne s’habitue pas à l’idée de ne pas pouvoir vous embrasser dans ce monde-ci. Mon âge (j’ai 80 ans) ne me permet pas d’entreprendre des voyages. À contre cœur je refuse cette idée et c’est plus probable que ce soit vous qui vienne ici pour un motif quelconque”
.
Il y a eu une personne que la Mère a beaucoup aimé, c’était la jeune María Aloy: “Exquise fleur, toi, tu me réconfortes dans mes soucis et mes amertumes… je bénis ma chance... car tu es la plus belle dans mon jardin”
. Selon Antonio Sancho, 40 ans après la mort de María Aloy, la Mère fit une neuvaine pour lui demander des vocations et avant de l’avoir fini, une nouvelle aspirante se présenta. Et lui demandant son nom, elle répondit: Aloy
.

On constate un petit peu d’humour et de drôlerie quand elle dit: “La Soeur Sebastiana Pizá prit l’habit dimanche, elle est beaucoup mieux avec l’habit”
.

( L’intérêt pour les personnes et pour leur travail

C’est parce qu’elle était mère qu’elle se souciait des personnes, de leur travail et de la mission qu’on leur avait commandée. Elle ne dirige pas la Congrégation en tournant le dos à la vie ou au passage quotidien de chaque Sœur.

Voici quelques témoignages: “Je suis très contente de votre lettre, elle montre que vous avez amélioré notablement votre calligraphie et que vous avez envie de me faire plaisir en m’écrivant”
.
“Vous n’avez pas fait l’exposition de travaux d’aiguille et de dessins? Parlez-m’en un peu, car tout cela m’intéresse”
. Et une autre fois: “Je voudrais tellement assister à cette soirée littéraire; mais je devrai me contenter d’écouter les détails et les nouvelles que vous m’en donnerez; ne me cachez rien”
.
“Combien je regrette d’avoir été absente à ce spectacle!”
.
“La Sœur Reus peint-elle à Son Serra? Si elle n’a pas de toiles ou de modèles, apportez-lui-en. Je le lui ai dit aussi dans la lettre que je lui ai envoyée à Son Serra”
.
“Quand j’allais lui rendre visite à la fin des cours, elle me donna de bons conseils pour mon travail”
.
“Quand j’étais professe, elle m’a demandé comment était le livre que lisaient les petits et comment je leur faisais apprendre à compter?”
.
“Les petits apprennent? Et les grands?”
.
Lorsqu’une Sœur ne se sentait pas bien, elle insistait pour lui donner plus d’aide et de soins. Ses conseils étaient: “Je vous répète ma Sœur mes conseils de grande importance pour la santé: beaucoup de lait, beaucoup d’aliments et le moins de travail possible”
.

“Comment allez-vous ma petite Soeur? Faites tout ce qui dépend de vous pour vous sentir mieux. Diminuez le travail et augmentez le repos et la nourriture”
. Avec les Sœurs qui étaient malades, elle avait une tendresse extraordinaire et des petits détails. Elle s’inquiétait. Elle demanda dans ses lettres: “La Sœur Bernat, comment va son doigt?”
.
Et dans une autre occasion: “Je suis inquiète à cause du doigt de la Sœur Juan, mais je ne crois pas que ce soit un panaris. On m’avait promis une lettre extraordinaire mais je ne l’ai pas reçue. Avez-vous vu le médecin?”
.
À Onteniente la Sœur Juan est tombée malade, elle avait des attaques et la Mère lui a demandé de se déplacer d’Onteniente à Palma en passant par Barcelone: “Renseignez-vous bien de l’heure d’arrivée du bâteau à vapeur; et à son arrivée, deux personnes doivent vous attendre avec un véhicule. Vous devrez avoir beaucoup de lait, car maintenant la Sœur Juan en boit beaucoup. Vous devrez avoir aussi du chocolat et des «ensaimadas» (gâteau en forme de spirale, typique de Majorque). Vous devrez nettoyer l’infirmerie et...”
.
Quelques jours après, elle écrit: “Comment sont arrivées la Sœur Juan et son accompagnatrice? À quelle heure? Je leur ai demandé de m’écrire et j’attends leurs nouvelles pour demain et après demain”
.
Dans une autre occasion, la Sœur Espí est tombée malade de tuberculose: “Mon cœur était hier et aujourd’hui très triste et pleurait pour la malade. Quelle impression l’attend à son arrivée? Ce n’est pas facile de le deviner! Bénissons Dieu et acceptons dociles les desseins impénétrables de la Providence. Priez beaucoup pour moi! Quelle contrariété! Qui ira avec la malade? Plusieurs Sœurs très bonnes et dévouées sont venues s’offrir”
. “Je suis affligée. De beaux jours m’attendent! Je vous permettrais d’aller accompagner la malade avec plaisir! (...) Le médecin a déjà vu la malade et il a eu une mauvaise prédiction. Je suis très attristée”
.

À l’occasion de la maladie de la Sœur Espí qui, à cause de la tuberculose, dut s’isoler à Son Serra, elle dit: “Je pense aller à Son Serra pour passer ainsi la Toussaint et le Jour des Défunts, pour animer un peu ce qui est triste”
. Lorsqu’elle parle de la Sœur Espí, elle dit dans une autre lettre: “À chaque fois qu’on m’appelle, ayant fermée la porte, cela me fait peur. Je pense toujours qu’on vient me chercher parce qu’elle est en train de mourir. Je suis très inquiète et très triste. L’état de ma vue peut y contribuer aussi? Pourquoi ne pas m’accommoder tranquillement à voir la volonté de Dieu se réaliser en moi?”
.
La Sœur Espí a demandé à la Mère de ne pas la laisser toute seule et elle est restée auprès d’elle les vingt derniers jours de sa vie. C’était au milieu du cours scolaire quand elle décéda le 8 mars 1915 à Son Serra, où la Mère s’était déplacée de Palma.

Dans d’autres occasions, elle montre aussi son souci pour d’autres maux qui n’ont pas beaucoup d’importance: “Laissez-moi, ma Sœur, vous rappeler à l’ordre à propos de votre estomac, je ne crois pas que ces jeûnes vous conviennent. Consultez votre médecin et faites attention à tout ce qu’il vous prescrira. Ne perdez pas de force puisque c’est dur de la récuperer. Notre travail, si actif est un peu excessif, ce qui nous dispense de la rigueur dans nos jeûnes. Gardez la santé, privez-vous de la qualité mais pas de la quantité”
.
“Je regrette beaucoup l’état de la malade (la Sœur Juan) et je vous prie de rester attentive à tout ce qui pourrait la soulager. L’aliment et le soin sont importants pour la malade”
.
Son intérêt se démontre jusqu’aux détails de chaque jour: “Je souhaite que l’extraction de deux dents l’ait soulagée”
.
“Ne tardez pas (pour s’arracher une dent) car il vaut mieux souffrir un peu que prolonger les malheurs”
.
“Je suis très satisfaite de votre lettre et surtout de savoir que vous allez beaucoup mieux de votre rhume”
.
( Le discernement

Le discernement est fréquemment une clé dans l’action humaine et pédagogique: Tout ne sert pas. Tout n’est pas bien. Tout n’est pas recevable. On doit savoir attendre, sélectionner, filtrer, cribler, choisir entre ce qui est varié et ce qui est divers pour trouver le vrai.

Elle demanda à la Sœur Oliver de prier pour le Chapitre: “Priez Dieu de Toute Lumière de nous apporter le succès pour les graves affaires que nous devons résoudre”
.
Lorsque l’affaire de Margarita Ana eut lieu, la Mère chercha la meilleure solution pour la résoudre: “Quant à l’affaire de Margarita Ana, la Mère, avec une gentillesse et un tact exquis, essaie plusieurs fois, afin de résoudre le problème le mieux possible. Elle décida que la Sœur Bernat resterait avec elle deux semaines à Valldemosa”
.
Quand elle a dû envoyer deux religieuses à Son Serra pour soigner la Sœur Espí qui avait la tuberculose, la Mère écrivait: “Je dois agir selon mes critères, malgré mes résistances passives ou évidentes… Que Dieu soit avec moi!”
.
“Comme éducatrice, elle était très prudente car elle avait une grande capacité de discernement pour réaliser sa charge et elle se montrait toujours prudente dans ses enseignements”
.

Dans une occasion, -raconte Catalina Balaguer- il y eut un vol de bijoux au Collège. “La Mère était très inquiète et elle me dit, une fois que tout fut solutionné, qu’elle devrait demander conseil à Dieu. En effet, Dieu l’aiderait à savoir si elle devait en faire part à celui qui l’avait recommandée (Autorité Provinciale), ce qui serait honteux pour lui; ou si elle devait lui en parler pour que les personnes qui ne le méritaient pas n’abusent pas de lui”
.

En pédagogie, le discernement était un facteur important. Il ne s’agissait pas de choisir un élément quelconque sans aucune raison mais de discerner, de sélectionner ce qui était fondamental. Antonio Sancho écrit: “Elle démontra que, dans toutes ses actions, elle savait choisir facilement entre les différentes méthodes qui sont publiées car elle savait faire la différence entre l’or et l’oripeau”
.
Quand les Soeurs de La Pureté reviennent d’Andalousie à Majorque, après avoir pris connaissance des systèmes de Siurot et Manjón, la presse dit: “De ces systèmes, comme de celui de la Docteur Montessori et de Fröebel, on a sélectionné ce qui est bon et ce qui est le plus adéquat”
.

III.2.2. Dans sa façon de travailler

( Une femme efficace

La Mère gouvernait, décidait et organisait… toujours à sa manière: en suggérant. Elle résolvait avec efficacité les petits et les grands problèmes,  encore plus ces derniers, elle participait même à leur résolution. Dans ses lettres, elle faisait continuellement allusion aux paquets, aux commissions, aux livres… On peut conclure d’après leur lecture, qu’elle s’intéressa et se préoccupa aux problèmes de la vie quotidienne, elle cherchait à les résoudre, aussitôt que possible.

“Je viens de recevoir une lettre de la Mère Assistante, qui me dit que pour éclaircir certaines difficultés dans les comptes, elle a besoin de la Sœur Beltrán. Faites qu’elle vienne mais accompagnée de la Sœur Pastor, je crois qu’elle pourra venir”
.
“Les Sœurs Sempere et Miralles avec la Sœur Frau doivent fignoler la robe de M. Enrique pour ce vendredi. Les Sœurs Ginard, Febrer, Garau, Pastor et Ripoll doivent aussi achever toutes leurs lessives”
.
Après avoir signalé aux Sœurs qui étaient à Valldemosa qu’elles pouvaient aller à Palma, l’une le dimanche et l’autre le lundi. Mère Alberta dit: “Voyez si cela vous convient car je ne souhaite que votre convenance et avoir le plaisir de vous embrasser”
.
“Aujourd’hui j’ai livré à M. le Vicaire, par diligence, un paquet avec deux rochets et une aube. Un autre jour, j’enverrai tout ce qui nous reste. Demandez si vous avez reçu le paquet, car je présume que vous en aurez besoin demain”
.
“Nous avons un grand besoin du cordonnier pour changer les élastiques des bottes d’Alberto…”
.
“La soirée littéraire aura lieu jeudi et vendredi. Vous verrez si avec Práxedes ou avec le cordonnier, pourra venir la Sœur Bou et samedi prochain, la Sœur Ferrá pour y rester. Je souhaite que vous organisiez tout comme cela vous convienne de façon que les deux puissent voir la fonction”
.
“Ramonell nous a apporté une barre d’encre noire qu’il avait achetée chez Humbert mais qui était si mauvaise que nous n’avons pas pu nous en servir. Envoyez Tonina avec ma petite note en acheter une autre dans une autre boutique et envoyez-la-moi demain car nous ne pouvons pas commencer le travail et il y a beaucoup de choses à faire”
.
“Je voudrais savoir si les cartes sont déjà sur les murs”
.

“Envoyez-nous pour les mouchoirs de dentelle anglaise de Pilar, Amparo et Alemañy les trois bobines de fil de machine… Envoyez-nous aussi les clés qu’Amparo avait laissées au vestiaire… Envoyez-nous aussi les chaussures que la Sœur Bernat a sous la commode”
.
“Si M. Juan ou le cordonnier venaient samedi, j’irais les voir, car si on l’envoie par diligence, je serai obligée de ne pas aller au cours de couture et je le regrette car vendredi j’ai déjà manqué à tous les cours”
.
“Vous n’allez pas préparer pour la fin de l’année une soirée littéraire? Il me semble que cela ferait un bon effet. Je sais que cela donne beaucoup de travail, mais ce serait convenable. Si vous avez besoin de quelque chose, écrivez-nous!”
.

Comme l’affirme un témoin: “Son activité, soit dans le domaine religieux, soit dans le domaine pédagogique fut extraordinaire”
. “Elle était très active dans le travail”
.

( Une grande capacité de travail

Elle n’économisait ni les efforts, ni les énergies. Les Sœurs se levaient de bonne heure, mais elle était la première pour aller au travail et la dernière pour aller se coucher.

La Mère Amalia Salvador raconte: “Elle profitait de son temps de manière extraordinaire, passait d’une occupation à l’autre, et se passait habituellement d’une partie de son repos, spécialement pour rédiger son courrier”
. La Sœur Francisca Bibiloni témoigne: “Elle savait bien profiter de son temps”
. Et Antonio Sancho insiste: “Elle n’a jamais manqué de temps pour s’occuper de tout et de tous”
.

“Son habitude pour le travail était notable et elle était admirée de tous, lorsqu’elle -qui ne voyait pas- travaillait à la cuisine aidant aux corvées car la vue n’était pas nécessaire mais le tact”
.

Une religieuse dit: “Elle ne perdait pas une seule minute. À la première heure, elle donnait déjà des cours aux Soeurs, afin de les préparer pour les cours des enfants, c’était avant le petit déjeuner”
.
Francisco Esteve la décrit ainsi: “Active et entreprenante, elle créa de fécondes œuvres de grand apostolat. Nous savons combien de fruits produisit sa vocation d’excellente pédagogue et éducatrice”
. “Bientôt elle transforma la vie du Collège… avec son doux caractère… son tact exquis… sa grande prudence, sa constance et avec sa puissante énergie qui ne s’épuisait jamais malgré le travail incessant et accablant”
.

Tomás Rullán, dans l’une de ses Mémoires rappelait: “La vie de la pensionnaire n’a jamais un moment de repos et ainsi elle gagne l’habitude du travail”
.
“Aujourd’hui, j’ai beaucoup travaillé et je suis très fatiguée, je ne souhaite qu’aller dormir. S’il n’y avait pas de filles, je l’aurais déjà fait”
. “Priez pour moi, car je me trouve très fatiguée et j’ai besoin de me reposer”
.
“Nous veillons les nuits à cause des fleurs… nous sommes très en retard. Nous devons faire 24 palmes…”
.
“Priez pour moi à notre Mère du Ciel, pour que nous ayons du succès dans le labyrinthe des fêtes et des prix qui ont lieu ce mois-ci”
.
“Nous préparons la soirée littéraire pour dimanche prochain et il y a encore à la maison un grand dérangement avec les répétitions et d’autres choses…”
.
“Je suis aujourd’hui très pressée, il y a un tas de choses accumulées, tas de commérages et je suis accablée. Encore une fois la confusion à la Normale et de nouveaux inconvénients à jamais en finir!”
.
“Priez pour moi car j’en ai tellement besoin et je suis vraiment accablée par le travail... Maintenant nous préparons les examens pour jeudi et vendredi; après, les filles partiront chez elles”
.
“Jusqu’à hier j’ai été constamment occupée avec les examens”
.
“Hier et aujourd’hui, nous avons été occupées par les examens”
.
“Si je ne peux pas le faire à un autre moment, j’écris pendant les cours ce qui me vient à la tête”
.
“Cette lettre n’est pas aussi longue que les autres car je suis trop prise, priez pour moi pour ne pas m’impatienter ni être pressée”
.
Elle dit à la Sœur Oliver: “Travaillez tout ce que vous pouvez, comme si vous étiez seule; ne vous reposez pas sur les autres; demandez des conseils à la Sœur Martí et apprenez de Sœur Martínez, principalement avec le bon exemple”
.
“Nous avons besoin de plus de personnel, nous n’avons qu’une remplaçante pour faire les remplacements si quelqu’un tombe malade un jour”
.
“Dimanche nous célébrerons la fête de Sainte Cécile avec beaucoup de musique et avec un grand concours important”
.
( Une psychologie pratique

La Mère se montre dans ses lettres comme une femme d’un grand sens pratique, d’un grand sens commun, un grand réalisme et une humeur équilibrée, sans jamais vouloir se faire remarquer, et donnant des conseils d’une authentique psychologie pratique.

Elle conseilla la Mère Janer qui avait mal à l’estomac: “Je vous conseille véhément de ne plus épargner un remède quelconque, avant que vous ne souffriez une plus grande affection. Modérez votre travail, surveillez votre alimentation et surtout étudiez et mettez en pratique tout ce que votre prudence vous signale, c’est un devoir d’obéissance et de conscience”
. Ces conseils pourraient bien figurer aujourd’hui dans n’importe quelle revue divulgative de psychologie de la façon suivante:

Si vous voulez conserver votre estomac en bonne santé il est conseillé de:

· Éviter le stress.

· Soigner l’alimentation dont nous vous facilitons 5 diètes familiales.

· Analyser les procès.

· Mettre en pratique ces remèdes familiaux qu’on vous apporte.

Dans une autre occasion: “Je me réjouis de tout ce que vous me dites, sauf de l’état de vos dents. Appliquez-y un remède extrême, car vous ne pourrez ni dormir, ni manger, ni vous reposer tant que cela durera”
. À une autre Soeur: “Diminuez le travail et augmentez le repos et l’alimentation”
.

Parlant de la Sœur Bernat: “Je vous prie de bien vouloir faire qu’elle se soigne complètement. La saison la favorise, mais qu’elle ne laisse pas tout à charge de la Providence, qu’elle fasse attention aux soins et à l’alimentation autant qu’elle puisse le faire”
. “Soignez bien votre santé et votre instruction, sachant clairement qu’avant tout et qu’avant d’être robuste et instruite, vous devez être vertueuse”
.
Elle donna à la Mère Martí ce conseil: “J’insiste pour que la Mère Martí n’entreprenne pas ce travail jusqu’à ce qu’elle aille mieux. Que la Soeur Bauzá reste là et qu’elle aille à Agullent, où elle pourra se reposer et se promener”
.

La Mère Janer, dans une lettre commenta avec la Mère Alberta à propos de la Sœur Billón: “Je ne crois pas qu’il soit convenable qu’elle veuille l’éloigner, c’est pour cela que je n’exerce pas de pression dans ce sens”
.
La Sœur Ángela Ferrer nous raconte: “Un jour, la Sœur qui servait les fruits laissa le panier sur un banc devant lequel devaient passer les élèves. Et naturellement, quand nous sommes passées devant, nous avons pris un fruit, c’est-à-dire, chaque élève une orange. La Sœur était indignée et quand elle l’a raconté à la Mère, celle-ci lui répondit: Si vous n’aviez pas mis le panier sur le banc, cela n’aurait pas eu lieu. C’est vous que nous devrions sanctionner, car probablement si j’avais été élève, j’aurais fait pareil”
.
“Elle traitait très aimablement celles qui voulaient devenir Sœurs, elle se préoccupait beaucoup de leur vocation et procédait avec un tact exquis. Je me souviens d’une fois qu’une jeune qui sentait la vocation était venue avec sa mère, elle souhaitait parler avec la Mère et celle-ci lui demanda: Tu aimerais voir les fleurs? Et la jeune répondit affirmativement; et la Mère lui dit: Maintenant, nous allons au jardin et je vais te les montrer. De cette façon, et sans attirer l’attention de sa maman elle put parler de sa vocation avec la jeune”
.

À certaine occasion, une Sœur répétait que l’Enfant Jésus lui apparaissait, et comme elle répéta cette apparition partout, la Mère ne lui porta ni attention ni importance. Mais une fois la Sœur s’est approchée de la Mère pour lui dire qu’elle était en train de le voir dans son berceau grelotant de froid. Elle lui demanda d’aller la voir et alors, la Mère lui répondit: “Augmentez bien votre ration de nourriture et vous allez voir que vous ne le verrez plus. Effectivement cela fut la dernière fois”
.
“Elle croyait difficilement quelqu’un qui lui disait avoir eu des visions ou des extases. Je me souviens que l’ermite Elías était très fervent. Il avait une petite sœur au Collège de Valldemosa. Il pratiquait la pénitence et tomba malade d’une anémie. Il eut des défaillances à cause de sa ferveur et de sa fragilité. Et un jour où il était allé au Collège de Valldemosa à cause d’un travail, il eut une extase et il dut se coucher toute une journée jusqu’au moment où le Supérieur vint le chercher. Quand la Mère a appris cet épisode, elle a été contrariée et lui a dit: Faites qu’il mange bien et obligez-le à résoudre des problèmes de mathématiques et vous allez voir comment toutes ces sottises vont passer. Et les extases ont fini car quand l’ermite a su ce que la Mère avait dit, il l’a beaucoup regretté car il admirait énormément la vertu et les talents de la Mère”
.

Catalina Ladaria, religieuse de La Pureté, se souvenait de l’influence des conseils donnés par la Mère Alberta à sa mère, ancienne élève du Collège: “Les idées de la Mère Alberta n’ont rien d’insubstantiel. Elles sont toutes d’un grand sens pratique”
.
“Vous ne trouverez pas dans les livres ou dans l’étude tous les moyens de me faire plaisir; à table et dans vos promenades, vous devriez aussi les chercher. Que ferions-nous de votre talent si vous tombiez malade?”
.
“Organisez bien les Sœurs, en prenant plus de temps et en faisant plus attention aux choses les plus importantes”
.
Elle acceptait ses propres limitations physiques dont elle était consciente: “Je ne vois rien du tout, donc je prends du papier sans ligne car de toute façon je ne vois pas les lignes (...). Un autre jour je prendrai une secrétaire et je ne m’entêterai plus à faire des choses impossibles”
. “Ma principale maladie est mon âge, 85 ans et contre ça il n’y a pas de médecin qui puisse me guérir”
.
Il faut prendre la mesure de ses forces avant de s’engager: “Ici, on m’a demandé une soirée littéraire; mais, Exposition et ça, c’est trop. Nous ne pouvons faire face à tout cela”
. “Pour que les gens soient contents, il serait bien de reculer la date de la soirée littéraire à l’année prochaine. Avec les examens et l’exposition, tout le village sera là. Je préfère que vous soyez contentes des élèves”
.

“Écrivez-moi toujours les lettres avec l’enveloppe fermée, c’est le moyen de ne pas attirer l’attention si un jour il ne convient pas de le faire”
.
La tendance philosophique face à la vie est présente dans ces expressions: “Nos fêtes sont passées (celles de Sainte Thérèse, de Sainte Ursule et de La Pureté) comme tout passe dans ce monde (...) Mais, comme les mortels changent d’un jour à l’autre!”
.
( Femme familiale


Alberta sut concilier les travaux ménagers avec son travail professionnel. Elle se consacra à sa famille et à son travail. Elle aimait sa maison et savait réaliser tous les travaux ménagers.

“C’était une véritable maîtresse de maison”
 nous dit une ex-élève qui connaissait bien, par sa famille, les Civera Giménez.

La Mère Monserrate disait: “Elle réalisait aussi les travaux ménagers; nous étions peu nombreuses; en plus des cours, il fallait faire les corvées de la lessive, le ménage, etc.; des travaux qu’il fallait faire avant ou après les heures de cours. Si tôt que nous nous réveillions ou si tard que nous nous couchions, la Mère était la première à se lever le matin et la dernière à aller se coucher le soir”
.

Antonio Sancho s’exclame en se souvenant d’elle: “La maîtresse de maison qui profite de tout, se rappelle tout, car elle respecte tout comme don de Dieu!”
.

“C’était une femme très active et complètement consacrée à sa famille, mais avec la prédilection pour son mari”
. Son mari l’aimait comme il avoua: “si je ne l’avais pas aimée autant, je n’aurais pas pu supporter ma belle mère qui avait un caractère très fort”
.

Elle disait aux élèves: “Si vous devenez maîtresses de maison, vous devez connaître votre époux et beaucoup l’aimer”
. “Mettez un bouquet de fleurs à votre mari dans sa chambre ou dans son bureau. C’est un détail que la femme doit avoir avec son époux… Avec la famille soyez tendres et charitables”
.

La Soeur Monserrate Juan racontait: “Les occupations didactiques ne distraient pas Alberta de ses devoirs d’épouse et de maîtresse de maison… Je l’ai entendu dire que son époux était un jour très content car elle lui coupa et lui cousit un pantalon, et il disait très fier: C’est mon épouse qui m’a fait ce pantalon”
.

Francisca Tous raconte: “Elle donnait des cours d’Économie domestique, Réthorique et Droit aux plus grandes... Elle nous disait des tas de choses intéresantes… Toutes doivent arranger leur maison et s’occuper d’abord de leurs enfants. Si vous avez le temps d’aller à la Messe, vous devez y aller; sinon, les dimanches. Et réaliser toutes vos obligations avant tout”
.

On disait que la Mère était la meilleure brodeuse d’Espagne à l’époque. En effet, les Expositions qui se préparaient au Collège avait un renom indiscutable. Ainsi El Isleño en 1898 terminait sa chronique de la manière suivante: “Il est vrai qu’il n’y a pas d’Expositions comme celles de la Pureté, sans l’excellente et très intelligente direction et l’extraordinaire zéle pour l’enseignement des élèves qui ont la chance de pouvoir apprendre sous les soins de la Mère Alberta Giménez et des Soeurs à ses ordres”
.

( Une grande ponctualité

La ponctualité peut paraître un aspect de deuxième catégorie, mais, la délicatesse d’une personne peut se mesurer par ce facteur si nécessaire dans un centre ou dans une école car il lui faut s’ajuster nécessairement aux horaires établis.

Le Maître de requêtes pour la Cause de Béatification écrit: “La ponctualité aux leçons et à tout évènement social était un appel pour la servante de Dieu, comme un des aspects de politesse et de respect envers la liberté des autres”
.

Antonio Sancho témoignait: “La Mère Alberta avait ‘la courtoisie des rois’; elle ne faisait attendre personne, elle était toujours ponctuelle; tant dans les actes officiels que dans les privés”
.
Plusieurs témoignages insistent sur la ponctualité de la Mère “dans l’accomplissement de son travail, du point de vue de tous, elle était très exacte, dans la ponctualité et dans la diligence avec lesquelles elle donnait ses cours et surveillait le bon fonctionnement de la maison”
.
La Soeur Francisca Bibiloni affirme aussi: “Elle était ponctuelle en tout. Elle était toujours ponctuelle aux cours”
. “Elle était très ponctuelle à tous les actes de la communauté et aux actes de piété”
.
“Elle accomplissait toujours ses devoirs et elle était très ponctuelle aux cours”
.
“Elle était très fidèle à l’accomplissement de ses devoirs, car elle n’arrivait jamais en retard”
.
“Sa sainteté consistait dans l’accomplissement exact de tous ses devoirs”
.

La Mère voyait la ponctualité comme un détail de plus d’amour et ainsi elle écrivait dans ses Exercices Spirituels: “Nous manquerons aussi à cet amour si nous ne faisons pas quelque chose qui nous est demandé ou prescrit par notre poste, ou si nous n’arrivons pas avec ponctualité là où le devoir nous appelle; car nous ne donnons pas seulement un mauvais exemple ou un scandale à nos Soeurs sinon la raison d’une contrariété et peut-être aussi nous empêcherons qu’elles accomplissent leurs devoirs”
.

III.3. L’apport de la graphologie


La plupart des écrits de la Mère donnés pour la réalisation de ce travail graphologique correspond à l’année 1884, quand elle avait 47 ans dans la plénitude de sa vie. Les résultats de cette étude sont les suivants:

· Modèle d’écriture

La typologie de Jung est celle qui s’approche de plus près aux misotypes. Selon cette typologie, il y a plusieurs types: l’émotif, le spirituel, l’intuitif... Il n’y a pas de types purs. L’écriture d’Alberta Giménez est, selon cette typologie de Jung, du type “Sensation”, ce type est représenté par la guirlande sur l’horizontale.
C’est le type propre aux personnes qui vivent à ras de terre, qui ont une entreprise, qui s’occupent de chercher des subventions... Cette écriture exprime le sens pratique, la facilité d’adaptation et la sociabilité.

L’écriture du type «sensation» est caractérisée par ses interlignes insuffisants. La partie inférieure de l’écriture se joint avec la partie supérieure de la ligne suivante, mais il faut souligner que le fait d’avoir des interlignes insuffisants ne produit pas de confusion des idées.

· Attitude globale face à la vie

Alberta se montre extravertie dans l’action mais introvertie dans la conversation.

L’extraverti est spontané, éveillé, exubérant, curieux de tout, cherche toujours le contact et les échanges, extériorise facilement ses sentiments, n’est pas rancunier et contacte habilement avec les autres.

Son extraversion n’est pas apprise mais naturelle, ce qui le mène à entreprendre un jour des grands projets sans les annoncer, innovatrice pour son époque et engagée dans des luttes, responsable de tout ce qu’elle commence. Ce qui se voit dans son écriture penchée vers la droite, dans l’irrégularité des points et des accents, dans l’absence de marge droite et dans sa signature située à droite.
· Patience

Impatiente pour commencer ses tâches, patiente quand elle est en train de les réaliser et rendant grâce à Dieu quand elles sont finies. Pour cette raison, son écriture reflète la fin des lettres vers la partie supérieure et tout ce qui vient de l’esprit. La lettre finale de chaque ligne est plus longue et l’initiale est plus courte. La lettre finale exprime comment nous réalisons un travail et la lettre initiale comment nous le commençons.

· Modèle de mémoire

Toute son émotivité est produite par un type de mémoire émotive et matérielle. Elle est aussi produite par une grande mémoire numérique, divisée en deux champs. D’abord, elle la développe quand elle écrit une phrase et sa première lettre est D, la lettre majuscule du mot Dieu, qu’elle répète toujours avec la même morphologie et avec une taille supérieure aux lettres majuscules restantes, produisant ainsi un léger tremblement élevant la hampe par dévotion à Dieu (mémoire émotive). En deuxième lieu, son écriture avec prédominance de matière montre la mémoire du besoin qu’elle a tous les jours d’approvisionner les autres. Elle montre aussi une grande précision pour les numéros. Elle les répète exactement pareils (mémoire numérique). Elle possède une grande habileté pour les mathématiques.

· Caractère

Sympathique, ouverte, gentille, leader. Bonne, mais pas prévoyante, elle fait passer les intérêts des autres avant les siens. La partie gauche représente l’auteur de l’écrit. La partie droite de l’écriture montre les autres. La présentation signale la douceur et la sympathie. Les ornements supérieurs des lettres marquent le sens du détail.
· Sens social

Dans ses relations avec les autres, elle se montre détendue, protectrice, initiatrice. Les lettres finales renvoient à la région de l’esprit, elles sont toujours penchées en avant sans reculer d’un seul pas et en cas de désaccords elle sera la première disposée à arriver à un accord. Elle n’aime que personne lui rappelle ce qui s’est passé hier, “aujourd’hui” est un autre jour. À l’heure de partager, elle fait deux parties, une pour ceux qui sont là et une autre pour ceux qui vont venir, son effort pour arriver et secourir est si rapide qu’elle trébuche parfois et tombe.

Nous pouvons apprécier ceci dans le doublement des lettres comme le M et le LL faits avec une taille égale. La première lettre représente l’auteur et la deuxième les autres. La Mère fait les deux lettres pareilles car elle considère les autres égaux à elle-même. Son sens social se montre dans l’écrit correspondant au 7 avril 1867 avec la division de la marge centrale de l’écrit.

· Franchise

Le mensonge peut être une manifestation du conscient ou du subconscient, de toute façon un geste défensif face au prochain, un changement de voie dans le trajet entre l’intention et l’action. La graphie d’Alberta ne montre aucun trait du manque de franchise, mais si de mystère, c’est-à-dire, elle ne ment pas mais elle omet ce qui n’intéresse pas être raconté, cette façon d’agir n’est pas défensive mais protectrice. Car ce qui peut blesser, elle ne le raconte pas. Nous pouvons l’apprécier dans les ovales fermés de son écriture: O, A, C.

· Gestion économique

De même qu’elle emploie la totalité du papier, elle divise l’argent en trois parties pour satisfaire les besoins les plus impérieux et urgents:

1º Les compromis contractés.

2º Le moment présent.

3º Les autres frais apparaissent sur le côté droit de son écrit et quelques frais sont du type émotif sans justification.

Elle divise la feuille en trois parties et son travail aussi. Elle emploie la totalité du papier. C’est une femme économe.

· Travail

Au travail elle emploie une méthode précise et une organisation rigide, rapide et elle préfère faire tout d’une seule fois. Même si après l’avoir fini, elle reste un peu de temps à le contempler, la contemplation est toujours oeuvre de l’esprit. À l’heure de désigner les travaux, elle montre une qualité de leader et de méthode. On voit sa capacité de travail tout au long de la page. Elle ne se repose pas en 7 ou 8 lignes, tout suivi et avec le même rythme (espace entre lettre et lettre, et entre mot et mot). L’accent du T va vers les autres. Les points et les accents sont sur le côté droit, hors de sa lettre.

· Esprit, ses fonctions et ses ressources

Elle est déductive et pas intuitive, elle possède un raisonnement de type logique. Normal chez les personnes leaders. Sa sensibilité est de type matériel.

Pour l’adaptation, elle montre une activité féconde.

Il y a 20 types d’affectivité et de contact avec les autres. On le voit dans la partie supérieure des lettres penchées à droite dans la rubrique... Elle est habile affectivement et sait comment on doit traiter les gens.

L’attitude avec laquelle elle se présente devant les autres est calculatrice. Elle demande de l’aide. Son jugement est persuasif et elle sent le besoin social de procurer l’adhésion. Elle a besoin que les autres admirent le travail qu’elle fait. Elle essaie que les gens sachent le travail qu’elle réalise.

C’est une femme idéaliste.

· La signature et son interprétation

On écrit comme on est, mais on signe comme on veut paraître. Les signatures ne reflètent pas un acte, mais une attitude de l’individu. Il faut se rendre compte qu’il ne s’agit pas d’un acte naturel et spontané mais d’un dessin étudié, voulu et recherché.

La signature estampée à droite de la feuille nous réaffirme pour parler d’une personnalité extravertie. Sa situation immédiate dans l’écrit nous parle d’une personne qui accomplit tout ce qu’elle écrit et pacte, qui est responsable et à laquelle nous pouvons faire confiance. La signature composée par le prénom et par deux noms est mise en évidence avec une plus grande pression sur le prénom d’Alberta, en manifestant que pour elle, son prénom est plus important qu’être la fille de ses parents Giménez, même quand elle signe avec le prénom de Cayetana. Dans sa signature apparaît un désaccord et un éloignement de type familial avec le père ne correspondant pas au temps des écrits sinon à des années antérieures. Par rapport à sa mère, il existe un appel à l’élément nutritif et maternel.

· Rubrique

La présence d’un collet à gauche ou à droite nous informe de la capacité d’adaptation à l’environnement qu’a l’auteur: à travers ses bases courbes nous observons comment elle aspire à être traité avec douceur et si elle tombe, elle puisse trouver quelqu’un pour s’appuyer; sa rubrique initiale à gauche et sa fin à droite, envahissant le milieu, confirme le besoin de réalisation pratique. La taille de sa rubrique et sa composition manifestent le soin et l’attention prêtées pour ne pas déranger les autres et en même temps pour ne pas être dérangée.

L’étude graphologique présentée confirme la personnalité soulignée. Alberta est une femme pratique qui vit à ras de terre, d’une grande capacité d’adaptation, elle est sociable, extravertie, sympathique, ouverte, gentille, douce, énergique, leader, d’une grande capacité pour les mathématiques, calculatrice, persuasive, et qui montre de l’intérêt pour ne pas déranger les autres.

IV. COMMENT

Alberta consacra 46 longues années à l’éducation. Nous nous posons cette question: Comment peut-elle réaliser sa tâche avec une si grande réussite et rester aussi à l’avant-garde?

IV.1. Les influences pédagogiques

Selon Antonio Sancho, en 1915 quand les Jardins d’Enfance furent fondés, des visiteurs illustres posèrent un jour la question suivante aux Soeurs chargées du jardin: “Quel enseignement allez-vous donner ici? Nous avons créé un système nouveau que nous voulons appliquer ici, il a un peu de Siurot, de Manjón et un petit peu de Montessori”
.

Sans doute ces religieuses, sous la direction de Mère Alberta, avaient élaboré un plan, un système avec tout ce qui était positif et convenable d’après les expériences des autres.

Le Maître de Requêtes de la Cause de Béatification affirme qu’“elle était sensible aux courants pédagogiques de son temps, bien qu’elle n’ait pas le diplôme de Pédagogie”
.

Mateo Mulet dit: “En même temps, suivant les progrès des sciences et accomodant les besoins modernes de chaque jeune, elle introduisait dans le plan d’études les modifications convenables selon l’étude et l’expérience”
.
Nous sommes aux débuts de la Pédagogie Systématique. Il s’agit de savoir quelles sont les influences et qui a de l’influence sur qui.

García Hoz affirme: “Les pédagogues européens, auxquels on peut attribuer une plus grande influence dans la Pédagogie Systématique, furent connus en Espagne: Herbart, Pesatlozzi, Rousseau, Spencer, Fröebel, Tolstoy... Mais plusieurs autres durent attendre jusqu’au XXe siècle pour être traduits. Leurs innovations furent plutôt réduites et placées sous le petit cadre des Institutions Parlementaires et sous les publications de livres de Pédagogie“
.

IV.1.1. Les pédagogues contemporains


Il est certain que la Mère, avec son esprit si ouvert et son propre désir de se surpasser, eut connaissance des pédagogues étrangers comme:


( Pestalozzi



( Fröebel



( Bosco



( Montessori


Et des pédagogues espagnols:



( Manjón



( Siurot



( Poveda


De tous ceux-là que fut ce que la Mère accepta positivement?

( Johan Heinrich Pestalozzi (1746 – 1827)

Pédagogue suisse, protestant, d’origine italienne. Promoteur des Écoles Populaires de la fin du XVIIIe siécle. À partir de plusieurs centres éducatifs qu’il fonda et de ses nombreux écrits, il attira l’attention de ses contemporains sur l’éducation en Europe et en Amérique. L’idée principale qui est à l’origine des nouvelles écoles du XXe siécle fut la valeur donnée à l’intuition, à la dignité de la personne et au développement psychophysique chez l’enfant.

Pour lui, l’intuition est le fondement absolu de toute connaissance. L’intuition interne précédera à l’externe. L’individu ne sera pas passif sinon qu’il établira des différences, il analysera.

Pestalozzi insiste sur la valeur de la famille, contribuant à la formation du cœur. L’amour et le respect seront la base de cette éducation, grâce à l’amour l’enfant aura le niveau éthique prétendu. Et pour la formation religieuse, il aura seulement un sens de dépendance de Dieu, sans dogmes dès le départ.

Le respect à l’individualité de l’élève est une devise en Pédagogie. Une autre vision géniale que Pestalozzi eut, fut celle de vouloir et de savoir développer les facultés créatives chez l’enfant ayant l’action comme base de toute méthode.

Il avait un extraordinaire amour pour l’humanité, pour les plus faibles et pour les enfants, tout cela uni à la prédominance du sentiment sur la raison, ce qui le mena à exposer et agir sans plan déterminé. Son manque de capacités organisatrices, même comme maître, lui produit de grands désagréments dus à la différence sur ses idées, ses sentiments et ses actions.

( Friedrich Wilhelm Fröebel (1782 – 1852)

Pédagogue allemand. Fils d’un pasteur protestant. Créateur des Kindergarten. Il connut et travailla avec Pestalozzi, mais il se sépara de lui à cause de son désastre directif.

Il fut reconnu au XXe comme un “précurseur de l’école active”, car il avait compris l’importance de l’activité dans le développement chez l’enfant et du jeu comme moyen éducatif.

Le Kindergarten devra aider l’enfant à s’exprimer par lui-même, ce qui produira son développement. Et ce qui demande de déplacer l’acquisition des connaissances à une deuxième place, et de donner la préférence aux intérêts naissants et à la tendance d’agir à partir du jeu. La découverte de la valeur du jeu comme facteur de l’éducation et de l’instruction chez les enfants constitue l’intuition la plus féconde de la pédagogie de Froëbel.

“À cet âge, le jeu -écrit-il- est le plus grand niveau de développement chez l’enfant, une manifestation libre et spontanée de l’intérieur, une manifestation de l’intérieur exigée par l’intérieur lui-même, selon la portée propre du jeu. Le jeu est le témoignage de l’intelligence de l’homme à cet état de la vie. C’est le modèle et l’image de la vie de l’homme considérée généralement, de la vie naturelle, interne, mystérieuse chez les hommes et les choses: voici pourquoi le jeu est à l’origine de la réjouissance, de la liberté, de la satisfaction, de la paix avec soi-même et avec les autres, de la paix avec le monde: le jeu est, enfin, à l’origine des plus grands biens”
.

Dans le jeu enfantin, il y a -selon cet auteur- deux mouvements: l’extériorisation de la vie intérieure à travers l’action, c’est-à-dire, l’expression des sentiments, les idées venues à l’esprit, etc, et l’intériorisation de la vie extérieure, c’est-à-dire, la tendance à attribuer ses propres sentiments aux choses ou à les transfigurer selon la propre imagination, comme lorsqu’un enfant casse un jouet avec l’espoir de pouvoir le reconstruire et le convertir en une autre chose, ou lorsqu’il imagine qu’une canne est son cheval.

L’importance indiscutable donnée au jeu et à l’action et l’appel d’attention sur la formation donnée aux enfants dans leurs premières années, entendue comme décisive, sont deux choses dignes de remerciements de la part de tous les hommes.

La maladresse de Fröebel vint de ses idées religieuses, séparées totalement de l’orthodoxie chrétienne et de ses principes philosophiques qui ne tenaient pas. Par contre, dans le domaine éducatif, il fit de grands apports à la théorie pédagogique 
.

L’Institut Fröebel -son institution d’enseignement la plus représentative qui diffusa la méthode active pour l’éducation des enfants- fut ouvert la même année de la naissance de la Mère Alberta.

Mateo Mulet dans son œuvre inédite nous confirme: “La Mère ne méconnaissait pas la transformation radicale du système d’Instruction et d’Éducation pour la petite enfance (3-6 ans) et pour l’étude des premières lettres que, dès 1837, en Turingia, Fröebel avait proposée dans son premier essai du «Kindergarten», où les Jardins d’Enfance furent créés et que la Mère appréciait“
.
( Giovanni Bosco (1815 - 1888)

Prêtre, éducateur, fondateur, italien. L’idée clé de son système était celle de prévenir, par opposition à réprimer, de même que l’École de Port Royal et les frères des Écoles chrétiennes, plus proches de Bosco et de son esprit.

L’assitance préventive chez Bosco implique quelque chose d’actif. Le jeune est aidé à mûrir les convictions fondamentales de la vie dans une vision chrétienne et il est conduit vers sa propre réalisation. L’assistance préventive se développe avec «un esprit familial». Bosco propose comme essentiel pour un éducateur: l’amabilité, la douceur, la docilité, la charité bénigne et patiente qui gagne le cœur des jeunes. Bosco a fait beaucoup plus que des simples questions de méthodologie en signalant la religion comme le fondement de toute éducation. Il ne réclame pas seulement les pratiques religieuses pour les observer dans les maisons éducatives, mais il comprend que la foi chrétienne doit être enracinée et se développer chez les jeunes.

Mateo Mulet affirme: “Mère Alberta a dû avoir connaissance du système préventif que Don Bosco appliqua dans ses collèges, créant une ambiance familiale très chaleureuse. Elle exigeait dans ses collèges que les collaboratrices aient plus à prévenir qu’à imposer. C’était un des ses principes clés“
.
( Maria Montessori (1870 – 1952)

Pédagogue italienne et auteur de la méthode qui porte son nom et qui a une application spéciale pour l’école maternelle.

Il est nécessaire de respecter l’intérêt de l’enfant et il faut s’abstenir de toute imposition directe ou indirecte. L’intérêt de l’enfant dans sa genèse et dans ses buts est spirituel et dans son contenu et dans ses directions alternatives est sensoriel, l’éducation doit prendre en compte cet aspect. Il en surgit le besoin d’un matériel qui poursuit l’éducation des sens, des activités motrices et manuelles.

L’élève aura à sa disposition les éléments et les recours dont il a besoin et selon le moment du dévéloppement où il se trouve. Il s’en servira selon ses propres impulsions. Cette méthode offre un dualisme entre la naturalité et la liberté qui n’est pas résolu.

Il est fondamental que l’enfant domine son environnement, qu’il apprenne à manier le matériel, à le chercher, à mettre chaque chose à sa place, à l’ordonner et à le garder, à déplacer le mobilier s’il le faut, à ranger la salle, à chercher de l’information, etc. En résumé, qu’il apprenne à s’en sortir sans l’aide de l’adulte.

Le matériel didactique distribué dans les coins est classifié selon sa façon d’être employé: psychomotricité, vie pratique, vie sensorielle et selon chaque matière que l’enfant aille travailler, sans oublier le coin pour la lecture où les enfants trouvent des bouquins qu’ils peuvent manier avant même l’apprentissage de la lecture et de l’écriture
.

Selon Montessori, éduquer c’est favoriser le dévéloppement, c’est pourquoi la liberté a un rôle primordial
.

Il n’existe pas d’éducation qui ne soit auto-éducation selon un apprentissage actif.

La création d’une ambiance adéquate pour favoriser l’attention, la volonté, l’intelligence, l’imagination créative, sans oublier l’éducation morale est l’un des grands apports de cette pédagogie.

L’individualisme de son système est discuté et aussi une certaine simplification de l’activité intelectuelle bien qu’il suscite chez les élèves un intérêt marqué vers certaines manipulations.

Le sens religieux considéré chez l’élève et l’œuvre régénératrice prétendue chez l’enfant furent bénis par Saint Pie X.

Ses idées sur la liberté que l’enfant doit avoir dans son développement et sa considération de l’éducation comme un procès d’autocréation ont eu une influence notable sur les programmes et sur les méthodes actuelles.

La Mère Alberta “connait les nouvelles méthodes de… María Monstessori. Elle connait son système pédagogique expérimental, qui loin d’être simple théorie, est constaté dans l’expérience et réalisé dans la pratique. La Mère Alberta ne s’affole pas face à des idées si osées, comme celle du concept biologique de la liberté en pédagogie. La Mère Alberta serait-elle moins scientifique que Montessori ?, mais par une voie plus naturelle, elle a atteint les mêmes résultats et a couvert des objectifs identiques. La Mère Alberta également, est synonyme de l’adjectif « maternel », aspect que nous avons souvent répété, ressent un véritable culte à la vie, et elle a appris à respecter le développement de la vie chez ses élèves, en les observant avec un grand intérêt humain. La Mère Alberta estime la liberté de son élève et connait la valeur d’une discipline auto-imposée”
.

Selon le journal Correo de Mallorca: “Sans appliquer dans toute son extension le système Montessori, il y a certains points de vue avec lesquels on ne peut pas être en conformité absolue, mais il faut reconnaître que cette méthode régira en grande partie le plan qui sera développé dans l’école de l’avenir“.

( Andrés Manjón (1846 - 1923)

Prêtre pédagogue né à Sargentes (Burgos) en 1846. Il fut ordonné à l’âge de 40 ans lorsqu’il était professeur de Droit à l’Université de Grenade. Il n’avait pas le dîplome de maître mais son nouveau système éducatif implanté dans les Écoles Ave Maria dépassa plusieurs maîtres d’écoles de l’époque.
Son inquiétude pédagogique obéit à un intérêt avant tout religieux, du fait de la pauvreté et de l’ignorance des enfants des quartiers de Grenade. Son désir de s’occuper d’eux, de les nourrir et de les éduquer, fut le motif de la fondation des « cármenes ».

En outre, le Père Manjón établit des méthodes inédites jusqu’alors: l’école en plein air, le contact avec la nature et l’enseignement civique.

Dans tout son projet, le but religieux est présent. Les « cármenes » représentent les premières écoles paroissiales, où religion et éducation étaient indissolublement unies.

Toute sa pédagogie doit être comprise comme une réaction contre la passivité de l’élève.

Son école fut une réaction à son expérience désagréable de l’école et des maîtres qui lui avaient torturé l’intelligence dans ses années de jeunesse. Alors, il dira: “Je ne veux pas que les autres fassent le chemin déjà parcouru par moi, ni que leur manque, l’école gaie, humaine, psychologique et chrétienne qui m’a tant manqué”
.
Il a découvert qu’on pouvait apprendre avec le jeu et le chant. Sa didactique était une didactique ludique. Son école était une école de joie, en plein air et ouverte.

“L’école sans jeux n’est pas une école, c’est un cimetière; le maître triste n’est pas un bon maître, il pourrait être un bon fossoyeur. L’enseignement sans la joie est un ennui et n’est pas éducation, il est antihumain et pas chrétien”
.
Le catéchisme doit être le centre de l’enseignement des Écoles Ave Maria, qui, pour mériter un tel nom, doivent être, avant tout et surtout, profondément et essentiellement chrétiennes. La religion ne constitue pas une matière sinon qu’elle naît spontanément de chacune des autres matières.

Dans les Écoles Ave Maria l’action est un procédé constant. En Grammaire, les éléments de la phrase sont personnifiés; en Histoire, les événements sont dramatisés, en Arithmétique, on fait les comptes avec l’aide de boules; en Géométrie, les superficies sont mesurées; en Géographie, on fait des voyages sur les cartes... Dans ces Écoles, il y a un petit théâtre où l’on joue des pièces écrites avec des propos moraux.

Tout l’enseignement est intuitif: des cartes murales, des sytèmes planétaires suspendus dans l’air et accrochés à une treille, des pantins pour distribuer les races, des arbres généalogiques cultivés en terre... Tout ce que peut inventer l’imagination la plus féconde est récupéré pour sensibiliser l’enseignement. Le jeu a aussi une grande importance, comme conséquence obligée par le besoin de mouvement chez les enfants.

Le Père Manjón fonda les Écoles Ave Maria aux Carmes de Grenade en 1889, quand Mère Alberta avait déjà été dix-neuf ans à la tête de son Collège et dix-sept ans, à la présidence de l’École Normale féminine des Baléares. “La Mère agissait toujours de façon pareille à travers ses représentations théâtrales et ses soirées littéraires, personnifiant sur la scène les parties de la Grammaire. C’est ainsi qu’elle composa des travaux semblables pour les réciter dans des fêtes occasionnelles”
.


Plus tard, Manjón a été connu et reconnu par son oeuvre et la Mère n’hésita pas de conseiller les Soeurs d’aller le connaître in situ, car: “On doit lui attribuer le projet -réalisé en 1919- d’envoyer à Grenade et à Huelva quelques Soeurs observer les méthodes appliquées de Siurot et du Père Manjón”
.


Le journal Correo de Mallorca de 1918 publia la nouvelle du voyage des Soeurs de la Pureté dans le but de visiter les Écoles du Père Manjón: “Andrés Manjón, le vénéré et le sage pédagogue fondateur des renommées Écoles Ave Maria de Grenade, a eu plusieurs jours avec lui les respectées Soeurs de “La Pureté” et a ouvert leurs intelligences à un esprit ouvert et a documenté de ses lumineux enseignements et ses conseils, appris avec avidité dans les fleuris Carmes grenadins... transformés en écoles grâce au génie du prêtre illustre”
.


Le journaliste fait référence au voyage réalisé par les Soeurs María Arbona et Alberola en Andalousie. “Elles sont allées étudier les systèmes pédagogiques d’André Manjón et de Manuel Siurot, le premier, fondateur de l’École Ave Maria et le deuxième, maître de l’École du Sacré Coeur de Huelva”
.


“Manjón a aussi de nombreuses affinités avec la Mère. Son grand coeur de tout ce qu’il garde, son intelligence claire qui étonne tout le monde, son activité qui fait l’admiration de tous, son humilité, font que même les misérables de coeur le regardent comme un saint. Comme la Mère Alberta ! Ils se ressemblent, engagés les deux, à explorer de nouvelles méthodes d’enseignement, qui répondent à la pédagogie la plus moderne dans tous les domaines d’organisation pratique et procédés évolutifs des facultés de l’élève. La Mère Alberta, avant Manjón, s’est initiée à la méthode intuitive, et elle sut harmoniser les systèmes des pédagogues les plus illustres”
.

( Manuel Siurot -“Cerote”- (1873 - 1940)

Avocat, journaliste, pédagogue et écrivain espagnol de Huelva. Son nom va indissolublement uni à celui qui était l’Évêque de Málaga, Manuel González García, qui fonda en 1907 les Écoles du Sacré Coeur de Jésus. Quand Manuel quitta Huelva, Cerote se consacra complètement à cette oeuvre. Il assume la direction quand le fondateur fut envoyé pour présider le siège de Málaga. Avec son seul regard, il avait un don qui fascinait les jeunes. Son système avait de nombreux points en commun avec celui de Manjón
.

L’oeuvre de Cerote, comme l’un de ses biographes le dit, fut providentielle et constitue quelque chose d’unique par son originalité et par sa piété dont elle est imprégnée. Ses méthodes d’enseignement claires et compréhensives, font que l’enfant apprenne avec joie ce qui est pour lui une vraie torture. Pour cela, il étudie soigneusement chaque élève. Il apprécie sa capacité mentale, analyse son tempérament, son intelligence et ses inclinations; et tout cela, uni au traitement affectueux, fait que l’élève s’efforce à accomplir et se sent satisfait.

“La Mère adore l’oeuvre de Manuel Siurot, pour son originalité, mais surtout pour la piété qui l’imprègne, elle aime ses méthodes d’enseignement, claires et compréhensives, qui font que l’enfant s’initie à l’art d’apprendre avec joie, et évitent ce qui, jusqu’alors, avait été pour lui une véritable torture. La Mère Alberta voit dans l’oeuvre de Siurot, la ratification de sa propre méthode : étudier soigneusementt l’enfant, apprécier sa capacité mentale, analyser son tempérament, son intelligence et ses inclinations, tout cela dans une ambiance d’un traitement affectueux, qui fait que l’élève fasse des efforts pour accomplir son travail et soit satisfait. Siurot, comme la Mère Alberta, a consacré toute son activité, l’amplitude de son intelligence, sa vaste culture et sa vie entière, à l’apostolat de l’enseignement et de l’éducation”
.

En Espagne, parmi les pédagogues postérieurs, nous pouvons nommer l’action de:

( Pedro Poveda (1874 - 1936)

Poveda, prêtre et fondateur de l’oeuvre thérésienne, naquît en 1874, l’année où les Soeurs se sont installées comme communauté religieuse. Il y a deux points cardinaux dans l’oeuvre de Poveda. L’un est celui de former les maîtres pour l’enseignement officiel, donnant un notable tour à la direction de l’apostolat enseignant et l’autre est celui de son idée de la femme, qu’il veut valoriser comme telle
.

Son projet essaie d’organiser au niveau national un centre de formation des professeurs catholiques destinés à l’enseignement officiel. Ce centre recevra le nom de l’Institution Catholique de l’enseignement en contreposition à l’Institution Libre d’Enseignement. Mais le projet échoua. À sa place, les académies surgirent, signifiant un nouveau style d’enseignement confessionnel, spécialement orienté vers la formation d’une minorité catholique sélecte.

Même avant que sa pensée eût abouti dans la fondation de l’Institution thérésienne, il écrivait: “Préparons-nous à la lutte, en formant un professorat chrétien et compétent; emmenons-le à l’enseignement officiel; prêtons-lui le courage et la protection; soutenons-le dans l’esprit chrétien et dans l’union professionnelle et travaillons pour former une vraie pédagogie catholique”
. Au séminaire conciliaire de Jaén, il prononça le discours d’ouverture de l’année 1914-1915 sur l’étude de la Pédagogie dans les Séminaires, dans lequel il dit qui est celui qui doit éduquer, et que le prêtre doit être un éducateur du peuple, “il a besoin de connaître la science qui traite de l’éducation”
; les mots qu’il écrit à ses filles comme conséquence de sa sollicitude pour la technique sont très significatives: “Si chaque thérésienne s’imposait le sacrifice d’apporter une initiative en ordre à l’éducation intelectuelle, nous pourrions faire la meilleure oeuvre chez nous. Quand dans l’une de nos maisons, on n’observe pas d’ardeur pour les livres et les revues, d’acharnement dans l’acquisition du matériel d’enseignement, d’envie de faire des excursions scientifiques et de célébrer des conférences ou des actes littéraires, est un signe évident qu’il n’y a pas de thérésiennes connaisseuses de leur mission et qu’il manque l’esprit de l’oeuvre”3.
Les différentes méthodes ou les différents systèmes pédagogiques vont se différencier très peu. Dans tous, il y a une personne, en quelque sorte “géniale” qui a mis en marche un cercle pédagogique déterminé autour d’elle.

Quand nous les étudions, nous sommes étonnés qu’en tous ou presque en tous, les mêmes éléments soient présents chez Mère Alberta. Quelques-uns mettent l’accent sur l’intuition, d’autres sur l’action ou sur le jeu; mais tous ont en commun:

- une claire vocation pédagogique,

- un désir de se surpasser,

- un amour pour les enfants et les jeunes,

- un désir de progrès et d’amour à la science.

IV.1.2. Les éléments communs avec les pédagogues de son époque

	Idées clés chez Alberta Giménez
	Pédagogues avec la même pensée

	Le système préventif était la clé de sa pédagogie.
	Bosco

	L’esprit de famille qui était inné en elle fut transféré au Collège et plus tard à la Congrégation.
	Bosco

	L’amabilité dans les relations. Ne fâcher personne.
	Bosco

	Elle soutenait que l’école devait avoir le moins possible d’art et le plus possible de nature.
	Manjón

	Elle aimait la nature avec enthousiasme où elle voyait la main de Dieu.
	Manjón – Montessori

	Le Catéchisme était la base et le centre de l’éducation.
	Manjón

	Elle employait l’action et la représentation d’oeuvres littéraires, écrites par elle-même, avec un enseignement moral. Elle représentait les parties de la phrase et de toutes les sciences...
	Manjón – Bosco

	Le bien-être et la joie étaient la vie ordinaire de la pensionnaire du Collège de La Pureté, selon ce que M. Tomás affirmait.
	Siurot

	La piété imprégnait toute l’éducation reçue à La Pureté.
	Siurot

	La méthode intuitive était le point de départ de son éducation.
	Pestalozzi

	Elle montrait de l’intérêt personnel pour chaque élève, du respect et de l’attention à son développement.
	Pestalozzi

	Elle avait un dévouement spécial pour les activités motrices et manuelles. Comme par exemple: l’instalation du Gymnase et les très connues Expositions de travaux manuels.
	Montessori

	L’éducation des sens.
	Montessori – Pestalozzi

	Elle avait de l’intérêt pour être à l’avant-garde dans l’éducation.
	Poveda

	Elle facilitait des revues et des livres aux Institutrices.
	Poveda

	Elle montrait de l’intérêt et du dévouement pour la formation d’Institutrices.
	Poveda


IV.1.3. Qu’est-ce qui est caractéristique en elle?

Pourrions-nous affirmer qu’Alberta Giménez a des éléments personnels, caractéristiques de sa personnalité et de son style forgés de sa propre expérience?

Nous pouvons affirmer que ce qui est caractéristique en elle est ce qui suit:

· Sa personne, ses expériences, l’ensemble de sa façon d’ agir.

· Sa conception de la femme comme un être actif, intelligent, moral et libre, avec ses propres capacités qu’il faut respecter et valoriser.
· Conception d’une ample culture, pas seulement “domestique” mais, variée et multiforme, avec des programmes très complets.

· Le Système Préventif comme la base d’une éducation fondée sur la confiance, la présence cordiale et l’esprit de famille.
· La synthèse cohérente d’une École Pratique qui prépare pour la vie dans la ligne de la tradition chrétienne, de la future Pédagogie Personnaliste Chrétienne, des Pédagogies Actives et de la Nouvelle École.

· Ses Principes Pédagogiques furent connus beaucoup plus par le déroulement de sa propre vie que par des projets très élaborés.

· Sa méthodologie cyclique, ouverte, cassant le cadre rigide dominant à son époque.

· La richesse de ses initiatives et de ses stratégies.
· Les Soirées Littéraires. On ne les trouve chez aucun autre auteur.

La nouveauté repose sur «le comment» réaliser, chose qu’elle sut mettre en pratique et s’approprier et aussi sur «le quand» très pauvre.

Pour «le comment» réaliser, elle se laissa conduire par l’intuition, par le sens commun, par tout ce qui se connaissait et qui se pratiquait, par sa mentalité ouverte à tous les nouveaux courants pédagogiques, se laissant inspirer par toutes les expériences qui pouvaient lui apporter quelque chose de nouveau, par son propre esprit et créativité, par son amour pour les enfants et les jeunes.


Pour Alberta penser ou agir avec le sens commun signifie, parmi d’autres choses, adopter un point de vue judicieux et serein face à la réalité, ne pas faire «le malin», éviter d’encourir dans l’extravagance ou dans la témérité, se laisser guider par la raison.


Pour Alberta, son intuition est quelque chose de semblable à une boussole qui nous indique la direction adéquate quand nous nous affrontons aux imprévus ou aux situations nouvelles pour lesquelles nous manquons de réponses spécifiques acquises préalablement.


Alberta agit avec une sorte de connaissance acquise par l’expérience et, parfois, par l’héritage culturel ou social, de façon spontanée, pas systématique, mais très proche du bon sens. Elle a la capacité d’agir et de penser avec succès, intelligence et sensibilité en accord au système des jugements et des visions de la société de son époque.

 
Alberta sut démontrer tout au long de ses années de travail d’enseignante que “dans l’art d’éduquer et de former des caractères il faut partir de principes solides, tendre aux buts indiscutables et employer les moyens d’efficacité extraordinaire”
.
D’autres découvertes pédagogiques d’Alberta seront dans sa vie:

· L’enseignement actif.
· La culture de l’expression orale et écrite.
· La transcendance éducative de la relation professeur-élève.
· L’efficacité des ressorts psychologiques.
· Le besoin que l’élève se sente bien et motivé.
· La reconnaissance du mérite écolier comme un stimulant positif.
· La qualité éducative face à la massification.
· La proximité entre les professeurs et les élèves face aux relations dépersonnalisées.
· La culture des valeurs spirituelles face au matérialisme de la société de consommation.
· L’éducation globale face à l’enseignement réductionniste.
· L’intégration de la foi chrétienne face aux tendances du matérialisme non solidaire.

Sa pédagogie est le travail de chaque jour. Olga Beautell insiste sur ce point: “C’est une pédagogie du ‘travail quotidien’, de l’agir en aimant”
.

IV.2. Les aspects prioritaires de sa pédagogie

L’oeuvre éducative de la Mère se tient sur des piliers qui, à la façon d’axes transversaux, parcourent toute son action et bien qu’elle ne laisse aucune conceptualisation de comment éduquer, elle laissa toute une série de conseils et d’orientations qui, comme indicateurs, peuvent nous donner une idée de comment elle concevait la relation élève-éducateur.

Cette série d’indicateurs sont un réflexe de la conception éducative qu’avait la Mère, et qu’ici et là, elle allait expliciter à travers différentes situations.

Les énoncés suivants répondent à une terminologie qui tient à décrire de façon univoque le sens qui est sous-jacent à chaque alinéa.

IV.2.1. Les piliers de sa pédagogie

( Une pédagogie de la prévention

Auparavant, nous avons déjà vu le système préventif chez Bosco, qui part encore de plus loin, de l’École de Port Royal et des Frères des Écoles chrétiennes.
La Mère, du fait de l’influence directe de Bosco ou du fait de son extraordinaire procédé l’appliqua à La Pureté. Il s’agissait d’une pédagogie qui impliquait être à l’avance pour mieux prévenir et orienter.

Dans l’article 3 du Règlement du Collège, élaboré par Mme Alberta et M Tomás et approuvé par l’Évêque Salvá en 1870, on dit: “Vous emploierez la douceur et l’émulation, procurant, par tous les moyens possibles qu’elles évitent leurs fautes pour ne pas les punir”
.
“Le système préventif -écrit Mateo Mulet- constituait le régime principal de la pédagogie de Mère Alberta”
. “Elle exigeait que dans ses collèges ses collaboratrices aient tendance à prévenir plus qu’à imposer. Cela était une de ses clés”
. Rappelons que: “La rudesse médiévale -appliquée dans les écoles jusqu’au XIXe siècle- mettait toute la force sur la peur à la punition”
.
“Le système préventif constituait le régime principal de la Pédagogie de La Pureté. Évitant presque complètement les punitions corporelles, on employait d’autres formes de punition -l’expulsion y compris-, comme elle signala en 1870 quand elle dut expulser cinq pensionnaires insolentes après son arrivée au Collège de La Pureté”
. “À force de prévision et de vigilance plus qu’avec des châtiments et des menaces, la Mère imposa l’ordre et la discipline en 1870, lors de son arrrivée au Collège”
.
“Pour imposer la discipline, la Servante de Dieu se servait plus de la prévention et de la vigilance que des punitions et des sanctions. Malgré cela, elle n’hésitait jamais à appliquer une punition, lorsque c’était nécessaire pour la discipline”
.
“J’ai lié une franche amitié avec mes condisciples et parfois, on était si joyeuses qu’on commençait à danser, ce qui amusait beaucoup Mère Alberta qui ne nous punissait pas; mais au contraire, elle semblait toujours très aimable et affectueuse”
.
Mère Alberta dut beaucoup souffrir lorsqu’elle arriva au Collège car “il n’y avait ni discipline, ni moyens économiques ni proffesorat valable”
.
“La Mère -nous dit Antonio Sancho- voulait former et éduquer, orienter et prévenir”
.

( L’excellence

La première chose et le principal aspect chez n’importe quel éducateur, c'est d’être une personne, d’être arrivé à un développement personnel qui lui permette d’affronter son activité avec succès car nous transmettons tout ce que nous sommes.

En plus, l’éducateur ne doit pas se contenter du minimum mais aspirer à l’œuvre la plus importante.

“Soyons comme nous devons et Dieu veillera au soutien et à la prospérité qui nous convient”
.
Sa maxime était: “Mieux vaut être que paraître. Et mieux encore, il faut être et paraître”
.
Dans l’article 2 du Règlement que M. Tomás et Mme Alberta avaient élaboré ensemble pour donner une nouvelle vie au ruineux Collège de La Pureté et qui fut adopté en septembre 1870 par l’Évêque Salvá, on peut lire: “Il ne faut pas que les élèves commencent le secondaire ou le perfectionnement, avant d’être bien instruites dans le primaire et de comprendre la grammaire espagnole, l’arithmétique, la géographie, l’hygiène, l’histoire sacrée, l’histoire de l’Espagne, l’histoire universelle, l’économie domestique et les pratiques des principaux travaux ménagers qui sont compatibles avec une éducation soignée: la coupe et la confection de tout type de vêtements, la coupe et la confection de robes pour les femmes, tout type de broderies au fil blanc ou aux soies y compris”
.
À une époque où l’éducation des femmes était reléguée à la préparation pour le travail domestique, de manière fonctionnelle et utilitaire, il est remarquable que Mère Alberta ait cultivé chez elles une grande sensibilité pour la peinture et pour les ouvrages de dame… Mais le plus remarquable était son inquiétude pour la formation humaniste à laquelle elle donna une grande importance non seulement aux «premières lettres», la lecture et l’écriture, mais aussi aux matières comme la Géographie ou l’Histoire…

Dans le programme pour le Régime du Collège de La Pureté élaboré par l’Évêque Bernardo Nadal y Crespí en 1809, au 2ème chapitre au numéro 1, il parle de l’admission des Sœurs et on lit: “Celle qui souhaite entrer comme Sœur devra avoir surtout une grande vertu et une conduite loyale, avoir les circonstances d’être remarquable dans les tâches de filer, coudre, tricoter, rapiécer, laver, faire la lessive, repasser et broder car il convient au principal objet de l’éducation civile que l’on essaie d’appliquer dans cet établissement ainsi que savoir lire et écrire”
.
Elle préférait la qualité à la quantité. Elle écrivait à la Mère Janer: “Nous ne nous décidons pas à admettre celle de Manacor…”
. Elle disait à une Soeur qui se plaignait de l’indigence du personnel: “Ma fille, ayons de la patience, car j’en préfère dix que vingt; si je voulais on pourrait vous en envoyer beaucoup, mais je ne veux pas que les Soeurs de La Pureté soient des religieuses en bloc”
. Une autre Soeur raconte: “Elle voulait que nous priions beaucoup pour que le Seigneur nous envoie des vocations; mais qui fussent bonnes. Elle souhaitait plus la qualité que la quantité. Elle répétait cela plusieurs fois”
.
Catalina Sansó nous raconte qu’“elle avait un grand intérêt pour que les choses aillent bien, à la perfection; mais si elle voyait que la capacité de quelqu’un ne pouvait en donner plus, elle n’était pas si exigeante mais au contraire elle l’encourageait et elle ne nous faisait pas peur”
.
“Quand nous devions faire les soirées littéraires, elle venait quelques jours avant pour assister à la répétition; elle se réjouissait que tout aille bien”
.
María Roselló, ancienne élève, à la question sur les conseils que la Mère leur donnait, a répondu: “Elle nous disait d’essayer de bien faire les choses… d’essayer d’être polies, des filles correctes… on devait reconnaître qu’on appartenait à La Pureté”
.
Dans certaine occasion elle nous dit: “Nous devons toutes agir avec effort et avec soin. La première qui doit le faire c’est moi-même car je ne suis pas parfaite”
.
Voici quelques témoignages sur cet intérêt pour se surpasser, pour bien faire les choses, pour mieux les faire avec une grande qualité: “Je souhaiterais que vous puissiez améliorer votre calligraphie”
.

“De 9h à 9h 30 vous devriez vous employer à améliorer votre instruction…”
.

À la Mère Janer, elle confia le progrès d’une aspirante: “Je vous confie son application et l’amélioration de son instruction en tout ce que vous puissiez”
.
“Soignez votre santé et votre instruction”
.
“Contente de l’accroissement du nombre d’élèves, ce qui vraiment m’intéresse c’est que vous progressiez beaucoup…”
. “Écrivez-moi bientôt car j’aime voir comment vous progresez et j’observe comment votre écriture améliore, de même que votre calligraphie, d’une lettre à l’autre”
.
“Faites beaucoup de jolis ouvrages de dame pour faire dans l’année une exposition et qu’elles ne déméritent pas”
.
“Préparez bien cette fête, à laquelle je ne crois pas pouvoir assister, les examens ont pris tout mon temps”
.
“Comment vont les petits? Veillez à ce que les examens de cette fois-ci ne déméritent pas par rapport à la fois precédente”
.
“Il me plaît que vous vouliez faire valoir les petits, il faut prendre cette affaire avec grand soin, car bien qu’ils soient plus petits que ceux des années précédentes, ils ont une plus grande préparation à cause de tout ce qu’ils ont vu et entendu, donc il faut qu’ils ne déméritent pas”
.
Vouloir bien faire les choses nous exige de faire deux choses à la fois, ou bien faire une chose bien et l’autre mal. Pour cela la Mère conseille: “Peignez beaucoup et bien. Mais, n’abandonnez pas les filles, à cause de la peinture, et allez tous les jours faire une promenade”
. Elle disait à une ancienne élève: “Travaillez et peignez beaucoup, je vous demande d’être en très bonne forme. Celle qui vous aime bien vous le demande”
.
Au travail, elle disait: “Il faut essayer de bien le faire (…) Je vous copierai et inclurai un article qui est obligatoire pour toutes les Écoles publiques, car nos cours ne doivent pas être inférieurs à ceux-ci, nous devons enseigner au moins les mêmes matières”
.
Elle était très exigeante, avant même que les filles deviennent religieuses. Elle écrivait à une aspirante: “Étudiez beaucoup, tant que vous pouvez, car si c’était possible, nous ferions les examens avant que vous ne commenciez le noviciat”
.

Son excellence à tout faire bien dans le travail, sa propre façon d’agir, se transmettaient aux autres: “Je n’ai jamais reçu d’elle un conseil qui n’était pas excellent, et j’essaie toujours de les suivre”
.

( Une pédagogie de la présence

Un autre pilier de sa pédagogie et de sa façon de procéder est la présence cordiale et le contact personnel avec ses élèves; présence qui n’est pas un contrôle rigoureux et gênant mais une disposition à être prête pour orienter, c’est une espèce de sensibilité pour être présente sans vouloir occuper ou traverser la zone personnelle et intime de chacun. Mais chez la Mère, du fait de sa personnalité, elle la transperçait.

Dans les notes du Règlement de 1884 la Mère écrivait: “Les Sœurs de La Pureté ne perdront pas les filles un moment de vue, objet de tous leurs soins; jamais elles ne les laisseront abandonnées à elles-mêmes, elles leur demanderont toujours ce qu’elles font, soit pour se convaincre qu’elles réalisent tout ce qui leur est prescrit, soit pour leur enseigner à ne pas le faire par routine mais par conviction…”
.

Dans le même Réglement, Alberta écrit: “Vous ne devez pas oublier que vous assumez les devoirs du père et de la mère des filles dont l’éducation vous est confiée, et que c’est vous et pas eux qui serez responsables devant Dieu de leurs tendres âmes”
. “Convaincues, comme nous devons l’être les Soeurs de La Pureté, que Dieu nous confie les filles à notre soin pour que nous soyons des mères prévenantes qui veillent sur elles…”
.
Et dans l’article 5 des Constitutions de 1902: “La surveillance des pensionnaires doit être active, continuelle, discrète et maternelle”
.
“Soyez toutes les heures en contact avec les filles...”
.
“Ne les perdez pas de vue un seul instant”
.

Une ancienne élève, dont les souvenirs proviennent de son enfance, dit: “À cette époque, moi, je ne savais pas apprécier l’exemple constant qu’elle nous donnait; néanmoins, je crois que tout au long de ma vie j’ai été surveillée et protégée par la présence de cette sainte femme”
. Et dans le rapport de la Cause de Béatification, elle dit: “Ce n’était pas seulement la présence physique de la Mère Alberta qui m’accompagnait toujours, mais toujours en pensant à elle, je sentais quelque chose que je ne pourrais pas expliquer, c’était comme si j’avais toujours été sous l’influence de sa sainteté”
.
“Même aujourd’hui il me semble sentir la bénéfique influence de son amour, de telle façon que si je fais le bien, je crois que c’est elle qui m’impulse et stimule; et si je me laisse vaincre par mes faiblesses ou je fais une faute, j’imagine entendre sa voix aimante et sa juste réprimande; comme si quelque ennui amer et profond perturbe mon for intérieur, je n’ai qu’à invoquer le calme doux, en invoquant le prénom de la Mère aimée et après je sens que mon cœur revient à la paix”
.

À la fin de ses jours, quand elle ne pouvait plus apporter grand chose au travail commun, elle disait aux Sœurs: “Je vous dérange plus que je ne vous aide dans le travail que je puisse faire, mais j’ai le plaisir de rester un petit moment avec vous”
.
( L’individualisation
L’ambiance familiale que la Mère créa au Collège et dans la communauté supposait l’acceptation de chaque élève avec ses particularités. On ne peut pas traiter tout le monde de la même façon ni exiger, ni attendre la même chose. L’individualisation, c’est-à-dire connaître et traiter chacun comme unique et différent, sera l’un des grands principes des années 70, que Victor García Hoz recueillera dans ses préliminaires de l’Éducation Personnalisée.

Le règlement de 1884 disait: “Nous aurons un plus grand intérêt à nous connaître de jour en jour, de mieux en mieux et ainsi nous nous convaincrons pour changer notre caractère, notre humeur, nos inclinations, nos habitudes et tout ce que nous savons qui ne nous est pas propre…”
. Il dit également que: “La Sœur veillera à ce que la nouvelle fille qui arrive ne manque pas d’affection et de soins de sa famille et la Sœur étudiera son caractère et ses inclinations et la dirigera avec bon sens et gagnera ainsi sa confiance et son attachement”
.

“Les Sœurs observent leur humeur, leur caractère et leurs inclinations car elles assistent aux premiers éclairs de leur intelligence et s’aperçoivent des premiers éclairs de leurs âmes… et sans l’avertir, on les forme pour avoir un jugement sain, une belle âme, un cœur loyal et généreux”
.

Elle conseillait à une Soeur: “Étudiez d’abord, le caractère et les tendances naturelles de chacune”
.

“Telle était toujours sa charité que même étant très pressée par le travail, elle accueillait toutes les élèves avec la particularité de faire croire à toutes celles avec qui elle parlait qu’elle était unique et sa préférée”
.
Les témoignages sont répétitifs: “Elle reconnaissait le caractère et les conditions de toutes ses élèves”
. “Observatrice des aptitudes de chacune des élèves”
. “Elle étudiait et connaissait les inclinations de toutes”
. “Elle connaissait le caractère de chacune”
. “Elle nous connaissait à fond”
.

“Elle reconnaissait le caractère et les conditions de chaque élève, et si l’on lui présentait un incident entre elles (les élèves), elle prenait en compte leurs circonstances, et ne réprimandait pas du premier coup celle qui semblait être la coupable”
.

Parlant de notre travail, parfois excessif, qui nous dispense des jeûnes, elle dit: “La Soeur Martí et la Soeur Reus n’en peuvent plus; la Soeur Nadal a besoin de manger”
. Et dans une autre occasion: “La charge de la Sœur Martí est excessive, vous devriez faire un petit tour là-bas”
.
IV.2.2. Les indicateurs pédagogiques

( L’unité de critères

Sans l’appui réciproque des unes et des autres, sans une harmonie et un accord en ce qui est fondamental, il est impossible de réaliser l’œuvre éducative. Nous savons que la Mère se gagnait les volontés pour réussir avec succès dans l’objectif éducatif proposé.

Dans la Mémoire de Tomás Rullán de l’année scolaire 1879-1880 nous pouvons lire: “Pour ce motif (ces femmes forment une communauté religieuse), il y a une identité éducative et une unité d’action dans tous les départements”
.
La Mère Concepción Salvador nous dit: “J’ai toujours admiré voir la bonne volonté et l’accord entre la Mère Alberta et la Mère Monserrate Juan, qui avait un caractère très différent et très exigeant”
. Et dans une autre occasion: “La vertu de la Mère n’était pas moindre, car tout le monde connaissait la prudence et l’affection avec lesquelles elle se comportait avec la Mère Monserrate, très bonne personne mais avec un caractère très différent de celui de la Mère, et sut l’harmoniser au sien et à celui des autres, toujours avec une grande victoire propre”
.
“Fidèle collaboratrice de Mère Alberta”
, “parfait accord et merveilleuse harmonie”
.

Elle écrivait dans les Exercices Spirituels: “Si vraiment nous nous aimons, il se peut qu’il y ait une uniformité dans notre façon d’agir, de parler et même de penser. Nous devons nous efforcer à l’acquérir, pour que les filles et d’autres personnes voient la façon d’être de toutes”
.
( La créativité et la nouveauté

Dans la réalisation du travail quotidien, la Mère, -ennemie de tout ce qui est routinier, mécanique ou stéréotypé- agissait avec originalité, elle cherchait à adapter les programmes et même à attirer l’attention avec des nouveautés.


“La Mère Alberta n’est pas dupe. Elle connait bien la réalité humaine, et les obstacles que peuvent créer les nouveautés. Et toutefois, elle ne défaillit pas”
.

“Elle voulait que son Collège soit le premier quant aux méthodes d’éducation et à la nouveauté des moyens didactiques, et elle travailla de toutes ses forces pour que son orientation suive les critères vraiment catholiques et soit un chemin efficace pour conduire les âmes à Dieu”
.
“Je me réjouis de ce cours de couture, dont vous ne m’aviez pas parlé. Ce qui nous intéresse c’est d’attirer l’attention avec quelque chose de nouveau qui soit profitable pour les élèves”
.
“J’ai entendu dire qu’elle rêvait d’un travail original et après elle l’exécutait. Je pense à l’un d’eux que j’ai vu faire, des fleurs et des feuilles, non pas avec des soies et de l’or, mais avec des écailles de poisson, ce qui était une invention heureuse et bon marché”
.
“Je suis contente que vous puissiez faire de nouveaux ouvrages et prendre des modèles”
.

Elle avait appris que quelqu’un pouvait leur enseigner de nouvelles techniques et tout de suite elle décida d’incorporer cette personne: “Il y a ici une Valencienne qui enseigne la peinture sans dessin en cinq leçons; elle doit venir à la maison pour nous le faire apprendre et après je vous en donnerai l’explication et vous enverrai des échantillons”
.
Le 13 mai 1902, elle écrit: “Je vous envoie deux petits cahiers de Religion polygraphes, adaptés aux programmes de l’École Pratique. Nous n’avons pas les programmes du collège, nous devons les refaire. La Mère Assistante, l’auteur, vous les offre”
.
Par rapport aux Expositions de travaux d’aiguille du Collège, El Isleño écrivait: “Pour attirer l’attention d’une telle façon à celle du Royal Collège de La Pureté, dans ce pays, où l’artistique et le laborieux esprit de la femme produit beaucoup et bien, il faut que la nouveauté et le goût les plus exquis soient déployés dans toute leur puissance et qu’elles s’efforcent dans la présentation de vraies merveilles en ce qui concerne les objets d’utilité et de décoration”
.

( L’éducation du cœur et des sentiments

La Mère prétend éduquer toute la personne de forme intégrale: son corps, son esprit, ses énergies, et les sentiments ne lui échappent pas du fait de l’importance pratique qu’ils ont.

Éduquer la raison et l’intelligence a toujours été le but de tout maître. La Mère découvre que parmi les enfants et les jeunes, la clé se trouve dans le coeur.

“La mission d’éduquer les cœurs, que Dieu vous a confié, quelle belle mission! Je vous envie, ma petite Sœur! Les enfants sont fatigants, je le sais; mais ils sont innocents et flexibles, on peut faire avec eux tout ce qu’on veut et n’exigent pas la même éducation morale qu’exige l’éducation des grands”
.
Comme toujours, elle commença par elle-même: “La Mère soupesait toutes ses actions. Elle était toujours maîtresse de ses sentiments. Elle se montrait toujours également équilibrée dans l’usage de la raison et du cœur”
.
Comment arrive-t-elle à éduquer les coeurs?

“Elle nous conseillait d’agir avec le cœur, mais de consulter avant notre intelligence”
. Dans la dernière année de sa vie, la Mère fut envoyé à Son Serra pour y faire les Exercices Spirituels sans son infirmière, et les Sœurs lui demandèrent si la Sœur Ferrá lui manquait, et elle répondit: “Nous devons nous laisser guider par l’intelligence et non par le cœur”
.
“Elle se laissait guider par l’intelligence et le cœur”
. “Il me semble qu’en elle prévalait la raison sur le sentiment, bien qu’elle ne soit pas une personne froide”
. “Elle avait un grand cœur”
.

“C’était une âme de sentiments mais aussi de raison; dans sa façon d’être, elle savait conjuguer les deux choses”
. “Elle pensait que la raison devait toujours dominer sur le sentiment”
. “Elle se montrait toujours très équilibrée dans l’usage de la raison et du cœur”
.
“Quand elle devait agir avec le cœur, elle le faisait; et quand elle devait employer l’intelligence, elle savait aussi le faire”
.
Dans une des Mémoires de fin d’année, Tomás Rullán dit: “Le Collège sera toujours fier d’avoir formé et de continuer à former chrétiennement les intelligences et les cœurs de celles qui sont destinées à être les institutrices des villages de la Province”
. Et dans une autre Mémoire: “Les actes de piété et de religion, les cours, l’étude, les travaux d’aiguillle, les jeux et les récréations, distribués convenablement aident à développer, à fortifier leurs corps tandis qu’on illustre leur intelligence et à former leurs cœurs”
.
“Nous ne devons pas nous guider par les sentiments de notre cœur sans que la tête les ait soupesés et jugés”
.
Elle avait écrit dans les Notes du Réglement de 1884: “Les efforts des Sœurs seront dirigés à former dans leurs âmes des convictions et des sentiments, faisant que par elles-mêmes, elles fuient le mal et désirent le bien”
.
“Approchez-vous des filles pour gagner leur cœur”
.
“Travaillez pour conquérir le cœur de toutes”
.

( La prévision

Alberta Giménez devance son temps avec ce que nous appelons la «programmation» comprise comme structure, organisation, prévision de tout ce que nous voulons entreprendre.
Combien de fois les choses aboutissent à un échec à cause de l’improvisation! La prévision et l’organisation sont les indicateurs clés de la pédagogie intégrale.

“Bravo pour votre soirée littéraire. Il faudra la préparer avec temps, votre répétition est facile car toutes les parties peuvent s’étudier et se répéter séparément; avec un peu d’effort de votre part tout ira bien… s’il faut un peu de travail, considérez que vous le faites pour Dieu et il vous récompensera…”
.
“Il serait convenable que vous commenciez à préparer la représentation et le programme. Si vous voulez quelque chose, demandez-le nous”
.
“Quand est la représentation? Préparez-la bien”
.

“La soirée littéraire doit se vérifier; on doit bien la préparer et on doit faire tout son possible; il n’y a pas de délai pour cela”
.

Dans les nouvelles fondations, elle souligne et prévoit tous les détails pour tout ce dont on aura besoin: “Demandez à Agullent tout ce qui peut se faire là-bas. Je suppose que vous n’oublierez pas les tableaux”
.
“Il n’y a pas de matériel scolaire commandé; demandez ce que vous croyez convenable et il vous le sera envoyé. Je suppose que vous commanderez des tableaux et tout ce que vous considérez nécessaire”
.
“Il est probable qu’ils oublient les tableaux et il en faut pour le pensionnat et l’externat; s’ils ne les demandent pas, vous le ferez à notre place… Je vous en prie, dites-moi lorsqu’il sera nécessaire d’envoyer tout ce matériel, si nombreux. Je n’ai pas encore écrit à Barcelone pour les cartes, mais je le ferai un de ces jours, lorsque j’aurai un petit moment. Bartolomé a demandé des planches et des figures planes de géométrie. À propos de la question des rideaux pour les lits, je crois que c’est à vous de les commander, voyez si cela est possible”
.
“Je demanderai les lits (pas huit mais neuf). Deux avec un sommier et on complètera ainsi les douze pour les chambres des filles; et après, sept sans sommier qui seront pour les Sœurs”
.
La Mère prévoyait toutes les choses, comme nous pouvons l’observer dans cette lettre écrite aux Sœurs de Valldemosa, où elle précise l’heure exacte où finira la représentation: “La soirée littéraire aura lieu jeudi et vendredi et elle finira vers 17 heures moins 10. Voyez si avec Práxedes ou avec le cordonnier pourraient venir la Sœur Bou et samedi, la Sœur Ferrá… Je souhaite que vous puissiez arranger tout de façon que les deux Sœurs puissent venir et voir la fonction”
.
La Mère prévoit et organise tout, c’est le travail de toute personne responsable, du chef, du supérieur, du directeur… mais elle ne le fait pas avec imposition mais en consultant, comme nous pouvons le voir dans cette lettre à la Mère Janer: “Quand est-ce que vous avez besoin des Sœurs? Si vous n’avez pas besoin d’elles pendant l’exposition et si ça ne vous dérange pas beaucoup, ici elles nous seraient d’une grande aide”
.
“Quand elle devait consulter, elle le faisait sans aucune difficulté ni réserve. Lorsque la loi d’Associations fut adoptée, et qu’on dut inscrire les Congrégations au Gouvernement Civil, elle écrit à la Mère Janer: Je ne sais par où je dois prendre les choses, et je ne comprends pas, même en lisant davantage, ce que nous devons faire. Je consulterai Sebastián Font (Directeur de l’École Normale de Maîtres)”
.

( La communication continuelle

La Mère n’était pas une personne isolée dans son monde; au contraire, elle s’intéressait de façon incroyable aux autres. Elle avait besoin de communiquer, de donner de ses nouvelles à tout le monde.

Aujourd’hui la capacité de communiquer est la capacité la plus valorisée chez les cadres.

Elle avait l’habitude d’écrire un hebdomadaire aux Supérieures et ainsi elle dit: “J’ai écrit ponctuellement tous les mardis”
,“avec l’hebdomadaire à chaque supérieure”
.
“C’est la cinquième fois que j’écris après être sortie du chœur, ne vous étonnez pas si elle est incomplète et un peu froissée”
.
Son intérêt pour les nouvelles est impressionnante, elle le répète fréquemment dans ses lettres. Elle souhaite qu’on lui écrive, qu’on lui raconte et qu’on lui notifie tout.

Et c’est ainsi qu’elle s’exprime dans ses lettres: “Je suis très inquiète pour tout ce qui peut arriver car tout au long de la semaine dernière je n’ai pas reçu votre lettre habituelle; aujourd’hui, c’est jeudi et je ne l’ai pas encore reçue”
.
“Je vous réponds à votre lettre du 10 qui s’est fait attendre quelques jours”
.

“J’ai fini le papier mais non pas l’envie de vous écrire, c’est maintenant un de mes plus grands plaisirs”
.
“La récollection m’a privée de vous écrire comme tous les mardis, et je me vois obligée à le faire pendant la nuit… Vous le comprendrez car vous savez bien que je n’ai pas l’habitude de lésiner sur mes lettres”
.
Elle dit à la Mère Salvador qui avait du mal à écrire: “Je vous le répète: Ne perdez pas un seul moment à me répondre”
.
“Écrivez-moi, bien que je ne puisse pas le faire à cause de ma vue, que je n’aie pas deux privations au lieu d’une seule. Dites-moi vos impressions et vos détails, etc., etc… Tout m’intéresse”
.

“Ma vue me prive du réconfort de pouvoir vous écrire comme j’aurais voulu mais Dieu le veut ainsi!”
.
Elle écrit affectueusement à la Soeur Francisca Villalonga: “Bientôt, si Dieu le veut, à cause des examens je serai à Valldemosa et nous pourrons parler un peu, je le souhaite autant que vous, et peut-être encore plus”
.
“Racontez-moi tout, vous devez avoir beaucoup de nouvelles”
. “J’attends une lettre de votre part et de vos nouvelles”
. “Donnez-moi des nouvelles de la santé de toutes”
. “Avez vous déjà organisé vos soirées littéraires? Se sont-elles bien passées? Racontez-moi tout, je veux tout savoir!”
.
Elle disait à la Mère Siquier: “Vous ne connaissez pas mon envie de nouvelles de mon «petit troupeau»”
. Et elle écrivait à la Soeur Oliver: “Ma chère Sœur, je suis très contente de votre lettre et je voudrais que vous m’écriviez fréquemment, au moins une fois par mois”
.
“Je n’ai pas encore reçu votre lettre habituelle et je regrette de manquer de vos nouvelles”
.
“Je vous réponds à la vôtre et je vous remercie de toutes les nouvelles, même si elles étaient brèves sur la soirée littéraire, dont j’attends plus de détails. Vous comprenez que tout m’intéresse”
.
“J’aimerais que vous me racontiez tout et j’imagine qu’il en est de même pour vous”
.
“Parlez-moi un peu de vos études, de votre travail et de vos cours; car tout m’intéresse”
.
“Hier, j’ai reçu votre lettre du 3 avril et je souhaite déjà que vous me racontiez comment se sont passés les jours de représentations religieuses de la Semaine Sainte”
.
“Je souhaite des nouvelles de la Communion Solennelle, qui a dû être tout un vrai évènement”
.
( L’enthousiasme

L’enthousiasme donne du sel à la vie, sinon elle devient fade, insipide, sans goût, sans sentiment, sans illusion. On s’enthousiasme lorsqu’on vit de l’intérieur toute l’affaire éducative et qu’on la partage avec les autres. La Mère conseille vivement l’enthousiasme.

“Je vous conseille de travailler avec foi et enthousiasme; comme qui le fait pour Dieu, le principe de tout bien et le but vers lequel nous dirigeons tous nos actes”
.
“Travaillez pour Dieu, avec foi et enthousiasme et vous réussirez”
.

Quand elle se réfère à préparer une soirée littéraire et une exposition de travaux d’aiguille, elle dit: “Je ne voudrais pas que l’enthousiasme retombe”
.

“Travaillez avec foi et enthousiasme naturel”
.
“Maintenant, avec enthousiasme et effort, préparez les examens”
.

( L’attachement et la douceur

Les témoignages de la Mère qui nous parlent de sa façon d’être, douce, agréable et gentille sont nombreux, cela uni à son affection franche avec les personnes était le moyen grâce auquel elle a obtenu de nombreux succès.

“Elle harmonisait la rigueur avec une douceur extraordinaire, la justice avec la bienveillance. Elle ne s’altérait jamais quand elle corrigeait. Elle était un exemple pour toutes les élèves”
.
“Elle parlait à toutes les élèves avec une grande douceur, même quand elle réprimandait à cause de quelque chose ou une faute quelconque que nous avions commise… Sa douceur restait en elle et elle nous gagnait à elle par cette douceur. En plus, elle obtenait tout ce qu’elle voulait, mais par la voie de l’amabilité”
.
Une ancienne élève raconte que, lorsque son père fut transféré de Mallorca à Ciudad Real emmenant avec lui toute la famille, elle ne faisait que pleurer car elle était très affligée, donc la Mère la consola: “Nous avons eu un tendre adieu car elle m’embrassa sur le front. Cinq ans après elle m’a accueillie très joyeusement (car elle était devenue religieuse)”
. “Sa tendresse d’âme était exquise et diaphane et la plupart du temps cette tendresse restait inaperçue même pour celui qui était objet de sa bonté”
.
“Sa tendresse imprimait un caractère de douceur à tout ce qu’elle faisait”
.
“Elle était très aimable! Très sainte et très bonne en même temps qu’elle était très gentille et sérieuse. C’est vrai qu’elle était sérieuse, mais avec un air aimable. Elle était toute douce”
.
“Elle me traitait toujours avec une grande amabilité”
.
Juana Ribas raconte que: “Elle inspirait le respect en même temps qu’elle était très agréable”
.
Dans la notice nécrologique du jour de son décès, nous pouvons lire: “En 1870, elle entra au Collège de La Pureté en qualité de Rectrice, sa prudence était admirable; de même, l’amabilité et la courtoisie avec lesquelles elle traitait les quatre Sœurs âgées qu’y habitaient, gagnant leur cœur et la sympathie de toutes de cette façon”
.
Quand elle devait communiquer à une élève de l’École Normale qu’elle n’avait pas eu la moyenne, elle le faisait “en s’efforçant de le faire avec douceur et affection pour la consoler et l’encourager”
.

“Elle faisait toutes ses observations et corrections avec une grande douceur”
.

“Elle était très affectueuse de façon naturelle, ce qui ne l’empêchait pas de traiter les Sœurs avec une grande affection et un grand respect”
.

“J’ai dans ma tête des petites choses insignifiantes qui pour moi ont une grande valeur car elles me sont parvenues dans l’inoubliable atmosphère de cordialité et d’affection qui entouraient Mme Alberta, comme nous avions l’habitude de l’appeler à cette époque”
.
“Lorsqu’elle se souciait des malades, elle était admirable par sa sollicitude et par sa tendresse”
.
“Son voyage à Ciudadela fut un grand évènement pour le village. Toutes les personnes importantes sont venues la saluer. J’y suis allée aussi et j’ai été émerveillée de sa gentillesse et de sa douce conversation, ce qui m’a confirmé dans la vocation religieuse qui avait commencé dans mon âme”
.
Dans ses derniers jours, lorsqu’elle ne pouvait plus parler, la Sœur María Arbona nous témoigne: “À une certaine occasion j’ai vu comment la Mère Arrom lui disait: «Révérende Mère, dites-moi quelque chose» et la Mère lui prit les mains avec une grande affection. La Mère remerciait tout avec des gestes pleins de tendresse”
.
( L’accueil

Être ouvert et en attitude d’accueil à tous est un indicateur de ce bon climat familial si nécessaire dans notre travail et est la condition première pour que l’autre puisse se sentir estimé et aimé. La Mère montre une attitude d’accueil sans aucune condition.

Elle dit à une de ses maîtresses: “Venez chez nous quand cela vous convient, car votre mère vous accueillera toujours avec tendresse”
.
“J’avais onze ans et mes deux sœurs, sept et cinq ans, quand notre mère nous présenta à la Mère Alberta pour être admises comme élèves à l’externat de Palma. Avec la délicatesse qui lui était habituelle, elle nous accueillit et ma mère fut très satisfaite”
.
“Je me souviens que mon père devait partir pour le Mexique; ma mère était déjà décédée; et les derniers jours, mon père venait au collège avec fréquence pour nous voir, ma sœur et moi qui étions internes, jusqu’au moment où la Sœur concierge est allée consulter la Mère Alberta étant donné la grande fréquence de ses visites; et la Mère lui interdit de montrer des difficultés à venir nous voir car il était sur le point de nous quitter et de ne plus jamais nous revoir”
.

“Quand elle allait dans la rue, n’importe quel enfant qui lui faisait une drôlerie, qui s’approchait d’elle et qui faisait attention à elle, elle s’intéressait à ce petit. Même avec les tout-petits! Ces petits que, parfois, on voit dans la rue et qui font des drôleries… Elle ne méprisait personne, jamais! Au contraire, elle accueillait tout le monde avec bénévolance; avec beaucoup de bénévolance”
.

“Avec ceux qui avaient une relation avec la Maison, par exemple ‘Mestre Juan’, ‘Mado Juanaina’,… elle les accueillait toujours très bien, leur offrait quelque chose et les fréquentait avec une grande affection”
.

Elle écrit à l’une de ses anciennes élèves: “Parmi les Sœurs vous aurez des confidentes et des conseillères; ne vous éloignez pas d’elles, vous pourrez aller au collège chaque fois que vous le voulez”
.
“Celles qui parlent de Mère Alberta et qui lui ont demandé des conseils, disent qu’elles restaient toujours tranquilles et satisfaites de ce que la Mère leur disait”
.
“Quand je lui dis que je voulais devenir religieuse, elle me répondit: si le Seigneur vous veut comme religieuse, moi, je vous veux comme fille”
.
( La tolérance

La Mère Alberta conçoit la tolérance comme l’attitude propre d’une personne aimable, déférente, serviable… grâce à son sacrifice les autres vivent mieux. Être complaisante et vouloir plaire implique que souvent, il faut accepter des choses qu’on ne veut pas mais que les circonstances obligent à faire.

Mulet nous confesse: “Elle savait se gagner les volontés grâce à sa docilité. Sa parole était, à en effet, complaisante et simple; ses auditeurs l’écoutaient avec grand plaisir”
.

À Alcácer -en 1905- on réalise une soirée littéraire qui connait un grand succès et la Mère leur conseille de répéter la représentation.

“Il ne suffit pas de vous voir une fois, tout le monde veut vous voir. Il faut l’accepter et il faut être complaisant et on ne peut décevoir personne. Je le demanderai au Seigneur”
.
On disait qu’elle: “était complaisante et prudente dans sa charité”
.

Dans l’une des premières lettres dirigée à M. Tomás Rullán, elle dit: “Marie a toujours le désir d’aller un jour dans cette ville pour arranger la robe dont elle a besoin, et j’espère que vous me direz quand ça vous conviendra. Mardi ou mercredi de la semaine prochaine? Ou croyez-vous mieux que j’y aille? Mon désir de faire plaisir à Marie me fait oublier mes propres complaisances, mais néanmoins, je suis prête à suivre vos instructions”
.
“Oui, certainement elle avait un grand cœur, et cependant elle était toujours très familiale et serviable. C’est ainsi qu’avec n’importe quel prétexte, aujourd’hui pour son onomastique, demain pour la fin des exercices, l’autre jour pour une profession. Les Sœurs lui demandaient une poésie et jamais elle ne la refusait”
.
Elle-même écrivait: “Demandez à Jésus qu’il me rende résignée et tolérante comme doit l’être toute supérieure”
.
( La préparation et la mise à jour
Continuellement, dans ses lettres, elle renvoyait au besoin de préparation, d’étude et de mise à jour. Elle exigeait une préparation pour celles qui allaient entrer dans la Congrégation et pour celles qui étaient déjà professes. Elle encourageait tout le monde à continuer dans son perfectionnement, comme elle le faisait elle-même.

Le premier diplôme supérieur féminin de Majorque en Sciences de l’Éducation fut celui de la Mère Alberta. Qui, à 62 ans et après 27 ans à la tête de l’École Normale écrit: “J’étudie comme jamais je ne l’ai fait dans ma vie”
.
En août 1905, elle se déplaça avec la Mère Monserrate à Barcelone afin d’y visiter l’Exposition pédagogique
. Et l’été 1906, elle envoya deux religieuses à Barcelone pour faire un stage de travaux manuels à l’Université
.
Parlant de la nouvelle aspirante, elle écrit à la Mère Janer: “Je vous demande de faire qu’elle améliore son instruction autant que possible”
.
À six postulantes qui attendaient pour commencer leur Noviciat, elle dit: “Qu’elles étudient et travaillent beaucoup”
.
“Ce dont nous avons besoin, ce sont des têtes instruites, de grandes vertus, de grands savoirs et de grandes habiletés… De tout cela rien ne nous est en trop…”
.
“Elle souhaitait que toutes (ses élèves) acquièrent une vaste et solide culture d’intelligence et d’esprit pour remplir le mieux possible leur future mission dans la famille et dans la société”
.
“Vous ne faites rien pour améliorer votre instruction? Un cahier d’écriture pour écrire un peu… Le livre de la Mère Assistante, vous pourriez l’apprendre, il vous servira énormément…”
.
“Continuez à travailler, étant donné que vous le faites pour Dieu, et tâchez d’améliorer toujours un peu votre instruction. Celui qui ne s’arrête pas arrive loin, plus loin encore que celui qui court”
.
À sa petite fille, elle écrivait: “Fais beaucoup de promenades et mange aussi beaucoup; mais je veux aussi que tu fasses des opérations avec la Mère Bou et que tu étudies avec ferveur le piano, maintenant que tu peux y consacrer beaucoup de temps”
.
“Sœur Villalonga, vous devez vous efforcer à améliorer votre don musical; autrement, vous devrez rendre compte à Dieu d’une grâce perdue et sous employée”
.

“Mère Janer, Sœur Palau et Sœur Vives, vous devez peindre davantage; ces dernières et Sœur Reus, écrivez beaucoup et Sœur Billón, doit améliorer davantage pour que je la reconnaisse”
.
“Étudiez davantage le français”
.
“Aujourd’hui, je vous envoie un paquet de livres… Je vous conseille de les lire et de les étudier le mieux que vous puissiez”
.
Malgré l’intérêt et l’importance qu’elle donnait au travail, à l’étude et à la préparation, elle savait, par sens commun, conseiller mais pas exiger des impossibles: “Je ne vous conseille pas que vous vous chargiez de lourdes préparations qui vous donneront beaucoup de travail; cela seulement serait nécessaire avec des élèves bien instruites et d’un grand talent”
.
( La responsabilité

Elle était très responsable avec toutes ses obligations établissant toujours des priorités. Et cela, elle essayait de le transmettre aux autres.

À une élève de Manacor qui l’invita à Lluch, elle dit: “J’aurais eu un grand plaisir de rendre visite à notre Mère dans son sanctuaire de Lluch; mais nous sommes à la fin de l’année et les circonstances ne me permettent pas de manquer aux cours. Vous le ferez pour celles qui vous accompagnent avec le cœur et vous demanderez à notre Mère qu’Elle nous bénisse et nous rende dignes de ses faveurs”
.
À son petit-fils: “Écris-moi quand tu auras reçu la commande, car je ne serai pas tranquille jusqu’à ce que je reçoive ta lettre, je suis habituée à voir les inconvénients surgir de partout, et même si le chemin est dégagé, mes craintes persistent toujours”
.

D’autres témoins affirment: “Par sa conduite, on voyait qu’elle avait une grande responsabilité dans l’accomplissement de ses devoirs”
. “Et elle exigeait aux autres d’en faire de même”
.
“Étant donné que par devoir, son obligation était l’enseignement, elle s’y consacrait en corps et âme”
.
“On voyait qu’elle était responsable car elle faisait tout avec un grand intérêt”
.
“Elle était très exacte dans ses devoirs, qu’elle accomplissait avec une grande ponctualité”
.
“Elle prêtait une grande attention à l’accomplissement de tous les détails de ses obligations… dans toutes les affaires relatives à son poste”
.
J’ai entendu dire à toutes les Religieuses que la Mère accomplissait fidèlement toutes ses obligations professionnelles et qu’elle exigeait aux autres de les accomplir; et elle ne manquait jamais à la parole donnée”
.
“Elle était très fidèle dans l’accomplissement de ses devoirs, car elle n’arrivait jamais en retard”
.
( L’ordre

L’ordre peut nous sembler un élément secondaire, mais dans l’enseignement, rien n’est insignifiant. Tout sert à éduquer, tout contribue à atteindre le but proposé.

À la fondation d’Onteniente, la Mère écrit à la Mère Janer: “Je regrette qu’on admette un nombre de filles supérieur à celui que la salle peut permettre”
.
Dans d’autres occasions: “Ordre et patience sans se fatiguer”
.
“Nous ferons tout notre possible pour que les filles conservent en ordre leur petit trousseau ou leur penderie, le pupitre et le tiroir aux ouvrages de couture; qu’elles aient chaque chose à sa place. Il faut les habituer à l’ordre et à la propreté, que ce soit pour elles-mêmes comme pour toutes leurs affaires”
.
La presse multiplie les éloges pour la gestion du Collège de La Pureté en raison de “la propreté et du bon ordre qui règne dans les installations”
.
María Bauzá déclare: “Elle aimait beaucoup l’ordre et la propreté. A une heure donnée, la maison devait être propre et rangée, au cas où il y aurait une visite. Elle-même était une personne très soignée et ordonnée”
.

Dans le Règlement de 1884: “Distribuez-vous avec prudence, en donnant le plus de temps et la plus grande attention à ce qui est le plus important; mais ne considérez rien d’insignifiant, que ce soit l’ordre, les cours, la surveillance ou la propreté…”
.
Mercedes Martínez, ancienne élève, raconte: “Nous appelions la Sœur Bujosa, «la pie», car elle nous cachait tout. Si on laissait les chaussures sous le lit… nous devions aller voir la Mère Alberta et lui dire: Mère, voulez-vous que la Sœur Bujosa nous rende nos chaussures? Et elle nous répondait: Soyez plus ordonnées, s’il vous plaît. Que ça ne vous arrive plus! Soyez plus ordonnées…”
.
“Au cours de l’excursion annuelle que nous faisions au mois de mai, le respect qu’elle méritait de la part de toutes attirait mon attention; dès que la mère arrivait, il se produisait un silence profond; c’était elle qui distribuait les filles et désignait les religieuses qui devaient occuper les voitures (en ce temps-là c’étaient des voitures à chevaux), tout cela avec une grande paix et en ordre”
.
( La satisfaction des expectatives des parents

La Mère considère que l’œuvre éducative doit, à partir des élèves atteindre les parents et elle a un grand intérêt à les satisfaire. Le Collège ne doit pas être un cadre fermé où l’on donne de la formation mais un endroit ouvert sur son environnement.

Aujourd’hui, un des indicateurs de la qualité d’un Collège est précisément ceci: la satisfaction des parents.

Dans les notes du Règlement que Mère Alberta avait rédigé en 1884, elle dit que les Sœurs feront tout pour faire respecter les règles, “en prenant en compte tout ce que les parents ont le droit d’exiger, sans les décevoir dans leurs justes exigeances”
.
María Bauzá nous le confirme: “Elle s’efforçait pour que les familles des collégiennes n’aient aucune contrariété”
.
“Nos soirées littéraires sont accomplies avec satisfaction de tout le monde; Dieu soit loué, pour qui nous faisons tout”
.
La Mère écrit à la Mère Janer en lui disant de lui envoyer un livre de cuisine pour dicter des recettes aux filles “ce qui plaira à un grand nombre de familles”
.
“J’attends avec impatience des nouvelles de ces examens et de la soirée littéraire, ainsi que les impressions et l’effet produit sur Ricardo
 et sur les familles de nos élèves. Racontez-moi tout, tout”
.

“Comment vont les plus petits? Je vais vous envoyer un livre grâce auquel vous pourrez leur enseigner afin qu’ils puissent briller le jour des examens. Ils continuent à être contents et de la même façon leurs familles? Et M. l’Abbé l’est aussi?”
.
“Il semble que la communauté d’Alcácer ait établi la pratique de 40 heures et elle -la Mère- leur demande et se demanda: Le quartier sera-t-il content de ces 40 heures?”
.
“M. l’Abbé et le village entier seront satisfaits et enthousiastes. Comme j’aimerais assister à ce spectacle enfantin! Mais je dois me conformer des nouvelles détaillées et minutieuses que vous m’en ferez parvenir. Répétez la représentation pour que tous puissent aller la voir”
.
“Avez-vous le courage de préparer la soirée littéraire pour les examens? Cela vous donnera beaucoup de travail; mais ce sera tout un évènement pour le village (Alcácer). Vous aurez autant d’ouvrages que l’année dernière, ouvrages pour lesquels vous aviez été si admirées?”
. “Je me réjouis du succés du drapeau et que vous ayez pu satisfaire les assistants, contenter le village entier et avant tout, Dieu, pour qui nous travaillons”
.
“Que tout marche bien pour la soirée littéraire! Ce sera émouvant pour le village entier, je me réjouirai que vous ayez un bon résultat”
.
“Aux parents, aux enfants, aux oncles et tantes, aux grand-parents, aux neveux et nièces et aux frères et soeurs, à tous, nous devons servir et plaire de la meilleure façon, comme nous le pouvons”
.
“Je tiens à leur faire copier «La Grammaire», ça me semble convenable, et aussi «La Grotte de l’Ignorance», car de cette façon les petits pourront y participer et ça fera plaisir à beaucoup de monde...”
.
“Je suis très satisfaite de la réussite de cette soirée littéraire et de la complaisance de tout le monde. Que ce soit pour la gloire de Dieu, à laquelle nous aspirons en primer lieu; tout le reste n’est que moyens pour y arriver”
.
“Il faut que les petits soient en condition de faire de bons examens et de faire briller votre travail à travers eux et ainsi ça plaira à tout le monde, nous donnerons Gloire à Dieu, unique but lequel nous tendons nos efforts”
.
Avec du sens commun, elle affirme que même si elle les exhorte toujours et les stimule à bien préparer les soirées littéraires ou les Expositions, on ne doit pas demander l’impossible quand on ne peut pas. Le critère sera toujours celui que les personnes soient contentes: “Si vous pouvez faire que les gens soient contents, il vaut mieux que vous ajourniez la soirée littéraire pour une autre année. Il vaut mieux les contenter avec les examens et l’exposition; où tout le village ira. Je serai satisfaite si vous êtes contentes des élèves”
.

“Elle essayait de ne pas contrarier les familles des collégiennes”
.
Après la représentation des soirées littéraires, elle fait un rapport des résultats:“Nos soirées littéraires ont pris fin, et tout le monde en est très satisfait ; que ce soit à la gloire de Dieu pour qui nous faisons tout”
.

Et Mateo Mulet témoigna en disant qu’“au salon de visites, elle avait la capacité spéciale de satisfaire tout le monde avec peu de mots”
.

IV.3. Les critères et les ressources méthodologiques

Nous appelons «méthodologie» l’ensemble des moyens mis en pratique pour parvenir à un résultat. C’est un système d’opérations qui nous aide à mieux réaliser un travail.

“Les méthodes éducatives de la Mère révèlent une personnalité complexe, douée d’un grand équilibre moral, comme on peut le constater par les divers témoignages, d’une richesse d’initiatives, d’une culture multiforme, d’une grande connaissance de la vie dans tous ses aspects et ses exigeances”
.
Voici les critères et les ressources que nous trouvons chez Alberta Giménez.

IV.3.1. La motivation constante

Un travail fondamental parmi les tâches directives est d’encourager et de motiver. Si on reconnaît et on apprécie ce que les gens font, ceux-ci s’impliquent et participent plus.
Dans le travail quotidien, la Mère ne présentait pas les choses toutes faites; même à l’heure d’exercer son autorité, au lieu d’ordonner, elle suggérait.

“Elle encourageait, stimulait les qualités de chaque personne, et elle réussissait à se mettre à la place des autres, que ce soient des filles ou des Soeurs, en leur donnant la sécurité d’être comprises”
. “Encouragez-moi a avoir confiance en Dieu pour que les examens soient un succès”
.
“J’offre un cadeau à la maîtresse si ses élèves brillent et un autre à ceux-ci, s’ils ont bien appris”
.
“Gardez et encouragez ces filles et emmenez-les faire des promenades”
.

“Je me réjouis que vous-même reconnaissiez le changement opéré chez les filles depuis leur arrivée dans cette maison (Alcácer)”
.

Concrètement, elle offrait cette motivation à travers:

( La félicitation opportune

La Mère ne perd pas l’occasion de féliciter ses filles dans les petites ou les grandes réussites quotidiennes. Elle est très reconnaissante de l’effort, des capacités et du travail bien fait.

Elle écrit aux Soeurs: “Je vous félicite pour le drapeau et le succès de la fête”
. “Comme il est joli «le romance» de Mercadal! Pour cela, félicitez Revert, l’auteur du poème, c’est moi qui écrirai quelques lignes pour l’encourager, c’est dommage qu’elle ne pratique plus la littérature”
. “Bien! Très bien pour la nouvelle repasseuse! Donnez-lui toutes les pièces qui lui faciliteront son travail et donnez-lui ma sincère félicitation”
. “Bravo pour les exercices des filles et pour tout ce que vous me racontez dans votre lettre car, Dieu soit loué, tout est satisfaisant”
. “Bravo pour votre soirée littéraire… avec un peu d’effort de votre part, ce sera un succès…”
. “Je vous félicite pour la réussite de votre soirée littéraire”
.
“J’étais aux examens à Manacor, j’ai vu votre père et j’ai écouté votre sœur faire son examen, elle l’a très bien fait. Avant de commencer les exercices spirituels, écrivez-lui pour la féliciter”
.
“Je dois vous envoyer ma plus sincère félicitation et tous mes meilleurs vœux; recevez-les avec toute mon affection”
.
“J’ai reçu avec plaisir votre lettre, à cause de toutes les bonnes choses que vous me dites, par rapport aux impressions de l’Inspecteur, etc. Que tout soit pour la plus grande gloire de Dieu! Continuez à progresser et que le village constate les progrès”
.
“M. l’Abbé m’a écrit une lettre me faisant mille éloges sur vous, vous devez le remercier de la bonté avec laquelle il vous juge”
.
( La réussite des autres était la sienne

Un des aspects qui nous montre le mieux la magnanimité de son âme, c’est que toutes les réussites des autres étaient pour elle comme ses propres réussites.

“Je me réjouis que Cabanellas ait eu un bon résultat avec ses peintures; ses parents seront satisfaits, de la même façon que vous et moi le sommes”
.
La Mère Janer envoya d’Onteniente un article sur une soirée littéraire qui avait été publié dans le journal local et que la Mère et la Communauté lirent avec une vraie satisfaction; à ce sujet la Mère dit: “Je me félicite, et aussi je vous félicite, vous et les Sœurs pour le résultat obtenu. Que tout soit pour une plus grande gloire de Dieu et pour le bien de nos élèves!”
.
“Pour tout cela je vous félicite et je me félicite moi-même”
.
“J’ai le grand plaisir de voir combien vous avez amélioré votre calligraphie; je m’en félicite et je vous en félicite aussi. Que ce soit pour la gloire de Dieu!”
.
“Je vous félicite et en même temps je me félicite pour la réussite obtenue et je rends grâce à Dieu, l’auteur de tout bien. Je suis ravie surtout pour les autres et pour Ricardo, la famille et que le village ait été satisfait (Alcácer)”
.
( Les petites stratégies

Nous connaissons les petits moyens et les stratégies que la créativité de la Mère inventait pour obtenir une plus grande participation et l’accomplissement de ses objectifs proposés.

“Chaque fois que M. l’Abbé arrive, un garçon ou une fille doit le remercier par quelques phrases ou par un petit discours appris préalablement”
.
“Ce fut elle qui établit au Collège l’idée de distinctions et d’insignes, de médailles, de couronnes et de diplômes”
.
Elle stimulait l’émulation parmi les élèves en les distribuant en deux groupes: les thérésiennes et les ursulines. “Chaque groupe est divisé en sections, et ainsi chaque semaine, le jour convenu, il y a un combat sur les leçons de la semaine et de cette façon on encourage l’application et l’enthousiasme des filles”
. “Elle nous faisait remarquer que sainte Thérèse avait écrit sur son drapeau. «Prudence» et sainte Ursule, «Force» et que nous devions les imiter dans ces vertus”
.
La presse locale donnait fréquemment des nouvelles du Collège et des activités qui y étaient réalisées; en octobre 1882 le journal El Porvenir de Mallorca et aussi El Ancora s’exprimaient ainsi: “Les expositions et les foires de travaux et de décorations manuelles pendant toute l’année scolaire étaient un autre moyen de stimuler leurs progrès”
.
Tout au long de la direction du collège de la Mère Alberta, on célébrait des divertissements dramatiques et musicaux (en plus des soirées littéraires). Et aussi “on exécutait des exercices gymnastiques, considérés d’une grande valeur pédagogique qui furent chaleureusement applaudis”
.
“Elle fournira un autel portable pour les missions avec les aumônes des sacrifices faits par les enfants pour les missions”
.
IV.3.2. Le renfort
Dans l’enseignement et l’éducation on n’en finit jamais. On doit travailler avec constance, et sans en attendre les fruits. Il faut renforcer les comportements appropriés et signaler ce qui ne l’est pas. Il faut aussi répéter, appuyer, encourager… Ce n’est pas l’œuvre d’un seul jour mais l’action exercée de façon continue et constante
.

( L’indication indulgente de ce qui n’est pas correct


Une difficulté chez les parents et les éducateurs n’est pas seulement prévenir et corriger mais se fatiguer en le faisant avec bonté, en signalant, en prévenant…


Ses anciennes élèves expliquent: “Elle nous disait de corriger nos fautes avec tant de douceur que ça ne nous offensait pas! Tout au contraire, elle nous encourageait pour ce que nous devions faire… Il s’agissait d’une correction «amoureuse»… Pour corriger, elle corrigeait avec prudence, ce qui faisait que nous l’aimions”
.
“Elle corrigeait avec une douceur telle qu’elle ne semblait jamais altérée”
. “Elle ne voulait offenser la réputation de personne”
. “Elle prévenait de tout ce qu’elle voyait; mais d’une douceur de mère, pour le bien, pour notre bien. Pour que nous voyions qu’elle le disait pour notre bien”
.
“Elle n’arrêtait pas de nous corriger. Lorsqu’elle appelait une élève dans son bureau pour la réprimander et nous ne savions pas pourquoi elle l’avait fait, nous ne voyions que l’amendement de celle-ci, ce qui nous inspirait un grand respect pour la Mère”
.
La Sœur Juana Truyols raconte comment un certain jour la Mère exhorta la communauté, principalement les Sœurs Coadjutrices à l’ordre et à la propreté: “Elle, qui avait le don de la parole et de la sagesse, nous laissa si satisfaites avec sa réprimande, que le lendemain, nous disions: on pourrait même payer pour écouter un reproche de la Mère”
.
Elle stimulait les Sœurs à ne perdre “jamais l’occasion de donner -aux filles- un avertissement en classe ou en récréation, en promenade ou dans le réfectoire”
.
“Nous ne perdrons pas l’occasion de donner un avertissement ou de leur dire un mot pour les encourager ou leur faire voir la convenance ou non de ce qu’elles font, parfois de manière générale, d’autres fois de forme individuelle, en nous adaptant à la personnalité et au caractère de chacune”
.
“Une nièce du Cardinal Reig avait un caractère très difficile et indiscipliné. Mère Alberta la corrigeait invariablement et peut être avec plus de sévérité que les autres”
.
“J’ai le souvenir très précis de sa douceur dans les corrections que nous méritions”
. “Elle corrigeait très peu, mais quand elle corrigeait, elle le faisait avec grande affection”
. “Dans sa façon de corriger, elle employait la sévérité rigide avec une douceur extraordinaire”
. “Elle était aimable dans toutes ses corrections et bien qu’elle ne nous laisse rien passer sans corriger, elle était prompte à nous pardonner, comme dans le cas dont je me souviens maintenant; une fois avec plusieurs copines de classe nous sommes montées à une fenêtre très haute et dangereuse, pour savoir et voir ce que faisaient les religieuses réunies en chapitre: les religieuses s’en sont aperçu et elles nous ont récriminées avec raison, avec de grandes démonstrations d’étonnement; seule Mère Alberta nous censura et nous corrigea avec modération et amabilité”
.

“Elle était énergique dans ses corrections, mais en même temps si l’une des élèves avait besoin d’une aide économique elle faisait de notables concessions”
.
Un autre témoin affirma: “Elle était toujours bien correcte et gentille. Personne ne fut offensée par la Mère. Je l’assurerais devant tout le monde. Quand elles recevaient une correction, elles étaient contentes et tranquilles. Je crois bien interpréter le sentiment général”
.
Tomás Rullán dans l’une de ses Mémoires s’exprime ainsi: “Les filles… bientôt se rendent compte, car c’est la vérité, que si les Sœurs les surveillent, ce n’est pas pour les diriger; que si elles les réprimandent, ce n’est pas pour les mortifier mais pour les instruire; et alors elles ouvrent leurs cœurs”
.
“Si un caprice se montre, on doit le combattre avec amour, persévérance et énergie. Ni la moindre faute n’est tolérée quand elle est faite sous l’avertissement… On ne tombe pas dans une faute quand à l’instant on est corrigé avec l’amour d’une mère et on s’habitue ainsi à vivre toujours prévenu”
.
María Esteve raconte: “Elle m’avait dit qu’elle ne cessait pas de gronder sa petite-fille, qui dans une occasion lui dit: Mamie, ce que tu me dis, tu l’as déjà dit six fois”
. Et si elle devait se maintenir ferme dans une punition, elle le faisait. Rappelons-nous la fois où Alberto, lorsqu’il était petit, avait pris l’habitude de se ronger les ongles. Il avait été corrigé une et mille fois par la Mère. On avait organisé une excursion à Valldemossa et le petit était le premier à vouloir y aller. La Mère lui impose une condition: ne plus se ronger les ongles. Mais Alberto ne tient pas sa promesse, donc la Mère, même si elle était très mère, maintient l’accord et ne le laisse pas y aller. Il restera à Palma avec ses grands-parents. Bien sûr, le petit corrigera son défaut
.

Et Margarita Guasp, ancienne élève, raconte: “Une fois, sachant que deux élèves mortifient une jeune religieuse, elle les appela et avec bonté et douceur, chose caractéristique en elle, leur fera une exhortation en leur disant qu’elle aimait beaucoup cette religieuse et qu’elle embrasserait la plante de ses pieds et comme elles l’avaient traitée très mal, elle commença à pleurer. Ainsi, elles furent bouleversées et elles décidèrent de changer d’attitude. C’était la façon de corriger propre à la très bonne Mère Alberta”
.
Dans une occasion, on remit à deux élèves des médailles, à l’une la médaille du mois du comportement et à l’autre celle des études. L’une d’elles ne se sentait pas bien et elle le dit à sa copine au milieu d’un rigoureux silence; et alors, les deux reçurent une grande réprimande pour avoir parlé. Avec une profonde douleur, les deux laissèrent accrochées leurs médailles. La Mère, qui s’était rendu compte de ce geste, s’approcha le soir de l’une d’elles et “avec douceur elle me fit reconnaître l’orgueil avec lequel on avait agi en me disant de ne pas m’endormir sur cette impression. Elle écouta avec bonté la cause qui l’avait motivé”
.
On se souvenait d’une élève qui avait été expulsée du Collège à cause de sa conduite et qui, très touchée par le mode affable avec lequel la Mère lui avait imposé la punition, non seulement ne gardait aucune rancoeur mais décida d’inscrire ses deux filles au Collège de La Pureté. Se rappelant Mère Alberta, Mercedes répétait dans sa vieillesse: “Elle nous éduquait et nous prévenait, mais toujours avec sa douceur et avec son amabilité si innée en elle! Une seule indication de la Mère... et nous nous jetions tête la première”
.
( La répétition continuelle

Tout éducateur est conscient de l’importance de la répétition continuelle comme élément important dans le procès d’apprentissage.
La Mère conseille à la Sœur Oliver: “Avec les petits, tout doit être à force de répétitions, toujours avec les mêmes mots; je suppose que vous avez un programme pour chaque jour, même s’il y a des choses de tous les jours. Les prières principales, des passages de l’Histoire Sacrée; toujours les mêmes choses avec les mêmes mots jusqu’à ce qu’ils arrivent à l’apprendre; compter en chantant jusqu’à dix et après, jusqu’à cent; tous les pays du monde, les provinces d’Espagne, les mois de l’année, les jours de la semaine, les quatre saisons. Avec tout cela, vous en avez pour un certain temps: lecture des affiches et même quelques noms faciles écrits au tableau. Des lignes droites, courbes, mixtes, brisées,  verticales, horizontales et inclinées. Distinguer les trois royaumes de la nature. La table de multiplication”
.
“Travaillez beaucoup avec les petits, ils apprennent énormément si on leur enseigne. Toujours la reprise de la même chose, l’ordre et la patience, sans se fatiguer”
.
“Elle-même donnait les cours de rattrapage pour celles qui étaient plus en retard”
.
“Elle s’occupait de nous faire étudier et de nous donner les rattrapages nécessaires”
.
Et n’oublions pas ce qu’elle disait: “Que Dieu veuille vous donner la persévérance”
.
“Ce qui importe est la persévérance”
.
IV.3.3. L’action

Pour obtenir un vrai apprentissage significatif, il faut avoir une réponse personnelle du corps, de l’intelligence et de l’esprit orientée vers l’action. Ce qui est réalisé par quelqu’un n’a de sens que pour lui-même.

( La lutte contre la passivité et la paresse

Se réfugier dans la passivité et rester à son aise est toujours une tentation pour les élèves. C’est un élément qui interfère et empêche toute participation.

L’action est un des principes de la Nouvelle École, qui avait commencé à se forger chez les pédagogues comme Fröebel, Montessori ou Siurot… La Mère aussi était une ennemie de la passivité qui peut toujours se glisser partout.

Luisa Castaño, élève du Collège nous raconte: “Je l’ai toujours vue très maternelle et intéressée pour que toutes profitent des cours”
.

Elle-même écrivait: “Il est temps de secouer la paresse et de renouveler mon esprit, il en est assez du temps perdu”
.

“Nous combattrons de toutes nos forces la négligence et l’indolence, défauts que les filles ont presque toujours. Nous n’arrêterons pas de combattre la paresse, un autre des principaux défauts chez les filles, dans l’étude ou dans les travaux manuels… et même dans les deux cas”
.
“Vous avez raison de déplorer votre paresse pour écrire; paresse que moi-même je déplore comme une mauvaise chose”
.
“Pourquoi cette paresse? Ce n’est ni explicable ni excusable chez une religieuse”
.
“La paresse est une mauvaise conseillère qu’on ne doit jamais écouter”
.
( L’Amour pour la nature
Un moyen attrayant pour éveiller l’activité et les envies de mieux faire, est le contact direct avec la nature. Soigner l’environnement et la culture écologique obéit au besoin de trouver le véritable équilibre sur cette planète.
La Mère était très sensible à la nature. Elle admirait l’oeuvre de Dieu et tous ses phénomènes. Elle souhaitait que les autres jouissent de cette nature et qu’ils y découvrent les empreintes évidentes de Dieu.
Alberta trouvait dans la nature des motifs pour louer Dieu. Une Soeur nous le raconte: “Toutes les choses de la nature l’élevaient vers Dieu. Je me souviens d’une fois, nous admirions d’une terrasse une nuit étoilée, et elle nous disait que le ciel et la mer immense, avec le son de la cloche qui appelait à la prière des moines, l’élevaient vers Dieu”
.

Une autre Soeur nous dit: “Elle jouissait en contemplant la nature, et disait qu’on y trouvait l’omnipotence de Dieu”
. Une autre fois, cette même Soeur expliquait que la Mère adorait l’éclipse “qui reflétait la grandeur de Dieu”
.

Elle écrivait: “J’imagine que lundi prochain, vous en profiterez pour voir l’éclipse… À mon âge, je ne l’ai vue qu’une fois, en 1860. vous verrez que ce n’est pas un simple coucher de soleil; c’est la nature entière qui s’ébranle. Vous m’en donnerez vos impressions. Très peu de millièmes de soleil ne seront pas couverts; et il sera beaucoup plus obscur au bout d’une demi-heure. Ici, l’éclipse sera aussi presque totale... et il n’y aura pas de cours à l’École Normale, ni à l’externat, ni à l’École Pratique”
.

Le jour d’une autre éclipse, elle demandait: “Avez-vous pu voir l’éclipse? Ici, de notre toit, nous l’avons vue parfaitement. J’ai joui énormément, comme je le fais devant les grands phénomènes de la nature qui mettent en relief la petitesse de l’homme malgré se célèbre science”
.

Ses élèves parlent: “Elle aimait particulièrement expliquer les lois de l’astronomie, directement de notre toit, et elle se délectait en les admirant, mais aussi en nous expliquant que les astres reflétaient la sagesse et la bonté de Dieu, et ainsi notre amour pour Dieu était plus vif”
. “Quand l’occasion s’en présentait, elle nous parlait de la beauté de la création pour commenter l’omnipotence et la bonté de Dieu”
.

La Mère Alberta affirmait: “L’école doit avoir le moins possible d’art et le plus possible de nature”
.

“Elle profitait de la nature pour nous donner de bons conseils, toutes les occasions lui servaient: par exemple, dans la campagne, la montagne, pendant les excursions, etc...”
.

“Elle profitait de toutes les occasions pour nous encourager à jouir de la nature. Elle disait aux Soeurs qui étaient avec les filles à Valldemosa: “Profitez de ces jours por aller à l’Ermitage, à Miramar, etc... Allez à Lourdes, et au Girant de Deyá pour voir le coucher de soleil”
.

“La Mère Alberta aimait la vie de la campagne. Quand elles allaient à Son Serra elle était la première à se mettre le tablier pour travailler au jardin et l’arroser. Elle organisait très souvent des excursions et emmenait les élèves pour jouir du plein air, et apprendre à l’Université de Dieu, comme Spalding appelait la nature. Ces jours d’excursion étaient des jours de plaisir et de joie, et d’exquise pédagogie”
.
( L’intérêt pour le théatre et les soirées littéraires

Nous pouvons dire que c’est un aspect caractéristique et unique chez Mère Alberta, car on ne le trouve pas chez d’autres pédagogues. Nous pouvons affirmer que les idées du mouvement français Le Parnassien, dont les modernistes se sont inspirés, nous rappelle les petites œuvres littéraires de Mère Alberta où l’on recherche les belles paroles et nous parlent de Parnasse et des Muses qui ont toujours une finalité morale.

De la même façon, Alberta avait un grand intérêt pour l’oratoire, bien mis en valeur dans l’antiquité et aujourd’hui complètement oublié.

“La récitation au théâtre était un autre aspect de l’activité pédagogique de la Mère. Afin de vaincre la timidité naturelle du caractère majorquin, elle enseignait aux élèves à s’exprimer de manière correcte. La récitation était le complément à cet enseignement”
.
“Afin d’habituer les élèves à se présenter en public, et en société, elle organisait des fêtes familiales et des représentations. Chaque année, à Carnaval ou à la fin de l’année scolaire, on offrait au public de la Capitale et aux familles des élèves quelques représentations, qui servaient non seulement pour la formation morale des élèves mais aussi pour y voir le niveau d’élocution acquis dans la déclamation ainsi que la manière de se présenter”
.
À l’occasion du centenaire du Quichotte, Catalina Mesquida, une des élèves préférées de la Mère, dans son école, représenta «Madò Bet» et «Sa Madòna de Son Real», œuvres dans lesquelles la Mère avait résumé toutes les matières avec clarté et précision. Le journal Correo de Mallorca, donnant la nouvelle de ces représentations, remarque: “Seulement une intelligence supérieure, avec une pratique prolongée, peut entreprendre un travail si délicat”
.
“Je comprends votre agitation dûe à la préparation de la soirée littéraire; mais pour la nôtre, on n'a eu que des embarras, car nous n’avons eu que six jours pour tout préparer. Franchement, les filles sont bien meilleures dans la fonction que dans les répétitions”
.
“Vous avez encore le courage de préparer une soirée littéraire pour les examens? Vous aurez beaucoup de travail; mais ce sera tout un évènement dans le village”
.

“Ici, il n’y a pas de nouvelles si ce n’est les soucis que les soirées littéraires nous donnent”
.
En 1914 et 1916, il figure que la soirée littéraire durait au moins trois jours (27, 28 et 29 juin)
.

“Avant hier, hier et aujourd’hui, demain et vendredi, nous aurons une soirée littéraire et nous sommes très pressées. Les pensionnaires représenteront «La Communion Solennelle» et «Mado Bèt». Les externes feront trois petites comédies et deux groupes de gymnastique, elles sont vraiment très mignonnes”
.
“Qu’est-ce que vous préparez pour la soirée littéraire? Il doit déjà y avoir des petits qui savent lire”
.
“Que la soirée littéraire soit reportée à l’année prochaine, ce sera tout un évènement pour le village”
.

“Avant hier, seulement les externes ont joué, brillant dans trois comédies… Hier, les pensionnaires ont joué le drame de «Jeanne d’Arc». C’est un drame colossal pour les filles. À Onteniente, elles l’ont aussi représenté”
.
Le journal El Áncora rend compte d’un de ces actes qui fut: “Une vraie soirée littéraire. On a joué des pièces au piano à deux mains et à quatre mains, au piano et à l’harmonium; on a chanté deux pièces et deux chœurs, on a joué une comédie française et sa traduction en majorquin; on a récité des poésies avec une diction exquise, une locution élégante et une attitude correcte”
. Le journal de Majorque faisait un compte-rendu des actes représentés pendant trois jours: “Le premier jour, les élèves représentèrent quelques situations dramatico-comiques d’une façon merveilleuse qui amusèrent agréablement et pendant de longs moments, les nombreux spectateurs qui occupaient complètement les deux salles où avaient lieu les représentations. Quelques pièces musicales exécutées au piano par les mêmes élèves, contribuèrent à rendre les représentations encore plus brillantes. Et surtout, il faut souligner particulièrement, l’excellence de la très grande symphonie de l’opéra Semiramis de Rossini, jouée, à dix mains (deux pianos et harmonium) par quatre élèves internes dirigées par la sœur professeur”
.
Selon la revue Perlas y Cuevas
 «La Vérité et le Mensonge», connue comme «Les Muses» a été jouée à Manacor le 4 janvier 1896. La comédie en un seul acte et de caractère pédagogique a dû se répéter pendant plusieurs jours.
La cronique de la Maison Mère rend compte d’une soirée littéraire où deux petites comédies de la Mère Alberta furent représentées: La Grammaire et Le temps perdu. On récita également des poésies espagnoles, majorquines et françaises ; on joua certaines pièces au piano (à deux et quatre mains) et on chanta le chœur ‘Jésus de Nazareth’
.
Dans certaines occasions les élèves participent aux représentations en dehors du Collège, ainsi “les élèves internes prennent part à une soirée littéraire célébrée à Hostalets, quartier périphérique de Palma, dans le Centre Éducatif. Elles ont joué le drame de «Jeanne d’Arc». Elles l’ont accepté pour satisfaire les Pères jésuites et avec le consentement de M. l’Evêque et de M. le Visitateur”
.
( Les expositions annuelles

Les Expositions sont un autre moyen dont la Mère se sert pour motiver, donner à connaître aux familles et aux amis le travail réalisé et de cette façon satisfaire tout le monde. Et l’on ne peut pas oublier l’importance actuelle de l’enseignement psychomoteur et les habiletés.

Le Collège de La Pureté participa à l’Exposition de Chicago, à l’Exposition Universelle de Paris, obtenant «Une mention d’honneur», à l’Exposition Universelle de Barcelone en 1888 et à celle de décembre 1892, où il obtiendra la médaille de 2ème classe pour deux tableaux brodés en soie de couleurs, et finalement à l’Exposition Baléar de décembre 1903, où il obtiendra le Diplôme d’Honneur pour sa coopération.
“Dès le début, le Collège participa aux Expositions dans le domaine national et international. À l’Exposition Universelle de Paris de 1878, elle y alla avec la Vice-rectrice et cinq Sœurs, ainsi que quelques élèves, qui rentrèrent le 18 du même mois, sauf la Mère qui rentra le 21, après s’être logée dans un appartement, loué par Tomás et l’Université de Chicago”
.
La presse locale parle fréquemment de ces présentations, le journal La Almudaina écrit: “Plus qu’une exposition d’un établissement d’enseignement, on dirait une exposition régionale, du fait du grand nombre, de la variété et de la perfection des travaux... Nous sommes très fiers de compter à Majorque sur un Institut religieux qui nous a apporté tant d’honneur récemment, avec les prix gagnés aux Expositions Universelles de Barcelone, à «l’Artistique» qui a eu lieu après dans cette même ville, et à l’Université de Chicago”
.

Le journal La Última Hora écrit: “Que de travail! Que de patience! Que d’intérêt suppose de présenter une telle exposition!... Que le disent tous ceux qui à toute heure sont venus dans le centre, avides d’admirer ces travaux si soignés; que le disent les nombreux compliments qu’on pouvait entendre, que le disent toutes les personnes, qui frustrées, n’ont pas pu entrer après la fermeture des portes, car les salles, et même la cour, étaient bondées de personnes qui attendaient leur tour pour la voir”
. L’Expositión de mai 1913, d’après La Almudaina dut ajourner sa clôture de 2 jours à la demande de nombreuses familles de Palma
.

“Pour les travaux d’aiguille, quelques tableaux brodés en soie et  avec des cheveux, plusieurs chemisiers, des mouchoirs, des voiles, des travaux avec des dentelles et des broderies en or attiraient spécialement l’attention”
. “Il y en a des extraordinaires, travaux de couture ou broderies en tout genre: dentelles, fleurs, jouets et objets de décoration; costumes complets pour dames et autres travaux”
.
“À l’Exposition de 1879 figuraient 694 travaux et grand nombre de travaux scolaires; en 1882 il y en avait 647, sans compter les peintures et les travaux caligraphiques et les cahiers étaient 692 en 1886”
. En 1913, les travaux présentés furent 1200
.
“Dans ces foires il ne manquait jamais de tableaux faits à la main en soie, d’autres confectionnés avec des cheveux, des vêtements féminins, des mouchoirs, des voiles, des travaux faits en or, que nous admirions (...) la variété et la délicatesse avec lesquelles ils étaient présentés”
.
À une ancienne élève qui exerçait comme maîtresse, la Mère écrit: “Ma chère amie: le 15 aura lieu notre Exposition, à laquelle vous êtes invitée, cette Exposition sera ouverte jusqu’au 20”
.

“Hier, je suis arrivée de Manacor. Dimanche a eu lieu la distribution des prix et l’ouverture de l’Exposition dont je suis ravie ainsi que la Mère Assistante et les huit Sœurs qui, avons assisté (elle les nomme en précisant quand elles y sont allées, le lundi matin, deux jours après, trois Soeurs…)”
.
“Les examens de l’externat ont eu lieu le samedi; et le dimanche, l’Exposition d’ouvrages de couture a été très visitée et fêtée, particulièrement un store”
.
“Je suis très contente de tout ce que vous me racontez dans votre lettre sur les ouvrages de couture, les dessins… exposés par vous le jour des examens. Que Dieu soit loué! Ne lui usurpons ni même une petite partie!”
.
IV.3.4. Le caractère pratique

Toute théorie finit toujours par les aspects les plus utiles et pratiques du savoir-faire éducatif si on souhaite obtenir une continuité et une effectivité.

( Le partage d’expériences

Partager les expériences et les matériels économise un grand nombre d’énergies et crée des canaux incroyables de communication et d’unité. La Mère le faisait déjà à son époque et de manière constante: “Je vous félicite de l’accord avec Agullent pour la soirée littéraire; car la soirée pourrait être une plus grande réussite grâce à l’aide de ces Soeurs, et elles y gagneraient avec «la sortie de la cage» et auront l’avantage de pouvoir copier d’ici (d’Alcácer) les cadres qui leur conviennent… Aussi sur la question de l’instruction vous pourrez communiquer entre vous et en profiter les unes et les autres. Pour les Soeurs d’Agullent ce sera un voyage d’étude; l’appeler ainsi lui donne de l’importance et nous devons le concéder et tirer parti de tout; nous apprenons toujours quelque chose des personnes que nous fréquentons. Je vous félicite et vous donne ma permission!”
.
“On a fait à l’externat deux jolis stores de maille avec des dessins de petites figures. Je crois que nous pouvons vous apporter quelque chose de ce genre. On vend des albums de feuilles mobiles; nous pouvons vous apporter quelque chose, mais il est difficile de trouver ce que vous souhaitez”
.

“Avec de fines soies de couleurs et du fil d’or, on a brodé des rubans d’amict très jolis; je vous inclus ci-joint le dessin que vous envoie la Mère Siquier”
. “Quant aux modèles de dessins, comme j’en ai demandé des copies, je vous les enverrai dès que je les aurai reçues (...) On a fini les peintures qu’une valencienne était venue nous apprendre; je dis bien des peintures car elles sont sans dessin. Il faut le faire avant sur le tissu, comme si on devait broder. On a appris deux choses importantes… Ces jours-ci, la Sœur Palau dessinera sur un coussin et elle vous l’enverra. Puis, la deuxième peinture doit être sur du velours blanc ou d’une couleur très pâle… je vous répète que je vous enverrai bientôt un échantillon”
.
“Par le même bateau à vapeur, je vous envoie le coussin peint avec des purpurines que je vous avais proposé. Mais il a trop de purpurine; il doit y en avoir beaucoup moins pour qu’elle s’accroche aux poils… C’est le premier essai de la Sœur Palau. Maintenant, elle va peindre une chasuble sur du velours en rouge foncé. La purpurine pour les contours doit être d’une bonne qualité et pouvoir ainsi faire le contour gros comme si c’etait une cordelière…”
.
“N’essayez pas de peindre avec la purpurine, si ce n’est sur les velours et sur ceux-ci, employez très peu de vernis afin de ne pas former une couche, et de pouvoir coller seulement aux poils. C’est très joli sur des choses de grande taille, par exemple, un tapis. Je ferai mon possible pour que la Sœur Palau vous fasse quelques échantillons de la peinture à plume qui doit se faire aussi sur du velours. Mir a peint de cette façon un coussin sur du velours vert, Covas, une corbeille en rouge cerise, Bernat, un porte-journaux violet. Elles ont aussi employé la purpurine pour peindre des couvertures pour des claviers”
.
“Dimanche à Son Serra, la Sœur Siquier décalquait un dessin pour un col en dentelles anglaises et la Sœur Billón dit que là-bas il y a des filles qui voudraient apprendre comment le faire; donc, j’ai dit à la Mère Siquier de vous en faire un, celui que je vous envoie ci-joint. Il est très élégant; et un autre jour je vous en enverrai un autre pour des filles. Nous avons fait les deux et ils sont très jolis”
.
“Je vous envoie un livre de cuisine afin que vous lisiez des recettes, vous ferez avec la Sœur Bernat celles que vous voulez, et si vous le croyez convenable, vous pourrez les dicter aux filles afin qu’elles créent leur propre livre et qu’elles puissent pratiquer chez elles”
.
( L’échange de matériels

Le besoin de partager les ressources pour rendre plus riche et varié le travail éducatif et épargner des énergies est aujourd’hui une aide qui n’a pas de prix. Nous allons voir comment Mère Alberta le faisait déjà.
“Vous avez entendu parler de la maison d’édition de Valence? Je ne peux pas me souvenir du nom et néanmoins, je me souviens d’y avoir vu les brochures complètes du matériel pour l’enseignement. Demandez-les ou bien je le ferai moi-même et nous verrons si nous commandons les cartes et les images pour l’Histoire Sacrée”
.
“Il n’y a aucun matériel éducatif commandé; dites ce dont vous avez besoin et il vous le sera envoyé… Je suppose que vous avez commandé le tableau et tout ce que vous avez cru nécessaire”
.
“Je n’ai pas reçu les livres commandés à Madrid, je vais les commander encore une fois. Avez-vous commandé la brochure de Valence? Il y a une maison qui s’occupe de la branche éducative et elle a tout un matériel complet”
.
“Commandez-le vous-mêmes ou je le ferai moi-même et nous verrons si nous commandons les cartes et les affiches d’Histoire Sacrée”
.

“Avez-vous reçu la petite comédie que je vous avais envoyée recommandée?”
. “Comment vont les petits de la maternelle? Je vous enverrai un livre dont vous pourrez vous servir pour leur apprendre quelque chose qui leur servira le jour de l’examen”
.
“Mercredi nous allons remettre les collections de programmes; mais incomplètes car quelques-unes nous manquent. Elles seront imprimées et nous les enverrons après”
. “Je vous remets aujourd’hui trois paquets d’imprimés. L’un est le fascicule du 15, un autre celui de l’hygiène que vous aviez demandé, et le troisième contient douze collections de programmes de 2º et douze de 3º. Dans ces derniers, il manque celui de Religion”
. “C’est à Manacor qu’ils nous font les cadres pour la même collection d’images que nous avons destinée à Onteniente; (je dis mieux, même collection), que nous destinons à l’externat, et ils nous mettent la même baguette aux cadres de celle-là (Agullent) (…) Hier je vous ai envoyé une méthode de Dessin et Coupe; on l’avait reçue en double et j’ai pensé à vous pour vous en envoyé un exemplaire. Le dessin n’a pas une grande valeur; pour la Coupe, je n’ai pas encore pu l’étudier ou le lire”
.
“Nous avons déjà la collection de tableaux de l’Histoire Sacrée pour l’externat. Elle nous a coûté un demi «duro», avec la même baguette que celle-là. Je vous inclus ci-joint un papier sur mesure juste pour les images que nous avons; je suppose qu’on vous le faites là-bas au même prix, car on ne fabrique ici ni les vitraux ni les baguettes. Vous dites que nous souhaitons protéger l’industrie du village et ne pas donner de travail ailleurs”
.
“Dès que j’aurai reçu les travaux commandés, je vous en ferai une relation minutieuse: la classe, la valeur, la taille, etc. Au cas où ils vous conviendraient”
. “Une boîte à couture va vous arriver de la maison Torroja, pour que vous preniez tout ce dont vous avez besoin et que vous rendiez le reste. Le représentant de commerce est venu ici et nous sommes arrivés à cet accord”
.
( L’adaptation des bâtiments et l’amélioration des installations

La Mère avait réalisé de nombreuses fondations, mais elle savait qu’il fallait adapter les bâtiments et quand le temps passait il fallait les améliorer. Elle n’oublie pas cet important facteur de l’infrastructure pendant sa direction; car grâce à sa distribution, son illumination, sa décoration, etc. l’environnement éduque toujours.

La Mère dut surmonter des difficultés pour réaliser des travaux et des fondations car José Ribera y était contraire: “J’ai peur des travaux. Comment allons-nous faire pour construire un deuxième étage? Ici, nous ne pouvons pas faire les comptes sans l’hôte et en plus, je ne crois pas que M. le Visitateur soit d’accord pour prendre l’argent d’ici. Il remarque avec sévérité que les dernières fondations ont privé la maison d’un grand capital, surtout celle de Manacor”
.
Mateo Mulet dit: “Son esprit organisateur dut entreprendre néanmoins de grands travaux matériels dans la maison de Can Clapés. L’oratoire (en 1881); le nouveau réfectoire et trois étages destinés: un, à la salle de repassage et à l’infirmerie; un autre, aux salles de cours et à la salle capitulaire, et le troisième aux archives et à la lingerie (en 1882); en même temps qu’elle transforme l’ancien réfectoire en salle de visites. Puis, la réforme du sol du pensionnat et le plafond de l’Oratoire (en 1884)”
.
La fondation d’Onteniente posait des problèmes car il fallait faire des réformes: “On a reçu et on renvoie aujourd’hui même le plan bien connu d’Onteniente pour sa correction. M. Enrique écrit en demandant de nouvelles données et en éclaircissant quelques doutes… Il me semble impossible que l’on puisse l’accomplir pour le début de l’année scolaire; peut-être pour le début du Nouvel An”
. “Je crois que M. Enrique a écrit à Onteniente: Je vois difficile la distribution sur le plan remis. Je vois tout trop petit pour un pensionnat”
.
“Ici (à Onteniente), il n’y a pas de nouveautés; prenant les mesures et faisant les plans pour les nouveaux travaux qui vont commencer”
.

Le journal El Diario de Palma du 11 juillet 1889 écrivait: “Sans mépriser aucun centre d’enseignement féminin… celui-ci a destiné les plus grandes sommes en moyens matériels pour enseigner”
.
“Ici, on a réalisé de nombreux et d’importants travaux; la maison a beaucoup amélioré et elle est méconnaissable (la lettre est destinée à la Mère Janer à Onteniente)”
.
“Je préfèrerais le prolongement de l'école maternelle et ajouter ainsi une autre salle qui aurait beaucoup plus de lumière des deux côtés sans l’enlever aux salles déjà existantes; tandis que si l’on fait comme vous le proposez, on réduit la lumière dans les salles qui existent. La question des plantes a une facile solution”
.
“Je me réjouis de votre bon voyage et de votre bonne impression pour les travaux. On mettra en communication le nouveau dortoir avec l’ancien corps du bâtiment, comme nous l’avions envisagé? (…) Faites construire la cloison qu’on avait enlevée et faites tout ce que vous croyez convenable”
.
“Je me réjouis que ces travaux avancent et donnent un bon résultat. Quand est-ce que les filles pourront y aller?”
.
“J’aime beaucoup que nos travaux se soient prolongés au-dessus de la sacristie; cela en dit long et montre une vraie volonté. Je crois que M. Nadal ou bien M. Tomás pourront couper les pommiers, car ceux-ci gênent beaucoup; plus dégagé, ce sera mieux. Ferez-vous des sièges le long de la rampe du jardin?”
.
“La grille ne me plaît pas; je ne vois pas comment ils vont l’y installer”
.
“Avec les derniers travaux, nous avons, sans aucun doute, l’établissement le plus approprié de la ville pour accueillir des élèves pensionnaires”
.
“Nous devons faire l’éloge de Madame la Rectrice, et aussi des maîtresses de ce collège si prestigieux, pour les résultats de l’enseignement qu’elles y donnent et pour les améliorations qu’elles ont introduites avec les acquisitions de matériel scientifique pour augmenter les collections déjà existantes dans leurs cabinets et leurs musées”
.
IV.4. Sa didactique

La didactique peut être définie comme la science et l’art de l’enseignement et de l’apprentissage.

La question que nous nous posons, est de savoir comment la Mère transmettait les vérités éternelles. Comment s’approchait-elle des élèves pour gagner leur amitié et leur laisser «une empreinte profonde» dans leurs vies? Comment rendait-elle l’enseignement utile et efficace? Car “Sa façon de procéder que je voyais dans ses cours, à mon avis, me semblait exemplaire”
.

( Très préparée et compétente

Un professionnel est quelqu’un qui met ses connaissances et ses capacités au service de certains buts qui sont les besoins d’autres personnes et qui réalise son travail en conjuguant humanité et qualité.

La Mère était -nous dirions aujourd’hui- une grande professionnelle. Sa préparation, sa volonté et son effort ont fait d’elle une femme très compétente, valorisée et admirée comme telle par ceux qui ont eu l’occasion de la connaître. Elle unissait à son savoir son excellente façon de procéder.

En plus d’être Directrice de la Normale et du Collège, elle formait partie, comme vocale, des Assemblées Provinciales d’Enseignement à partir de l’année 1902, en qualité de Directrice de la Normale d’Institutrices
. Pour cela, elle fut désignée pour présider les examens de plusieurs écoles. De même, elle figura plusieurs fois au Tribunal de concours au poste d’enseignement élémentaire, des maternelles et aux aspirants au corps de Télégraphes
. Elle forma partie du Jury de plusieurs Expositions, comme celle de l’Exposition Baléare qui fut célébrée en mai 1897 à Sóller
, ou celle de l’Exposition des travaux d’aiguille des Foires et des Fêtes de Palma en juin 1903. En 1904 à Palma, elle participa de nouveau à la section de travaux d’aiguille et au Concours de poupées
. Elle fut nommée pour participer aux Jurys des examens d’enseignement privé des Écoles Normales de maîtres et maîtresses de Baléares
.

“La Mère était par antonomase la Rectrice et comme telle nous la reconnaissions; nous, ses élèves, qui l’aimions pour sa vertu, son savoir et surtout pour sa bienveillance maternelle que l’on pouvait retrouver dans notre incomparable professeur”
.
Catalina Blanes affirmait: “Toutes les élèves avaient d’elle un concept insurpassable pour sa méthode d’éduquer et d’enseigner. On l’a toujours vue sereine. Tous ceux qui la connaissaient et ceux qui travaillaient avec elle avaient une très bonne opinion de la Mère”
.
“Elle était très compétente, très instruite et en plus, elle savait enseigner”
. “Aux cours de la Normale, j’ai eu la Mère comme professeur de géographie, histoire et travaux manuels. Je l’ai toujours vue très mère, et elle avait un grand intérêt pour que nous profitions toutes des cours”
.
“J’ai suivi les cours d’Institutrice Supérieure -nous raconte la Sœur Josefa Siquier- à l’École Normale, dont la Directrice était la Mère Alberta et c’est alors que j’ai été persuadée de la science qu’elle possédait et du don qu’elle avait pour enseigner et tout d’une façon simple et sans parades”
.
“Elle vivait complètement consacrée au travail de l’enseignement. Elle nous donnait des cours de Culture Générale et moi, je l’admirais pour sa façon d’enseigner, car je voyais qu’elle maitrisait très bien ces matières”
. “Elle avait des heures fixes pour préparer ses cours”
.
La Sœur Antonia Llinás, se référant à Margarita Ripoll qui avait été élève de la Mère dit: “Je me souviens de l’estime qu’elle lui vouait et comment elle parlait de sa grande capacité pour tout faire et comment elle maitrisait toutes les matières qu’elle enseignait. Elle disait que malgré sa perte de vue, elle corrigeait avec exactitude les vacillations du pointeur sur la carte… Mme Margarita était une personne très intelligente et formée et elle reconnaissait la supériorité de la Mère dans tous les domaines”
.
La Mère Josefa Siquier dit: “J’ai pu observer que sa culture était très vaste et elle accomplissait bien sa charge, c’était une profonde pédagogue et elle s’imposait aux élèves avec douceur”
.
“Pendant les cours de travaux d’aiguille que nous avions avec la Mère tous les jours, son estrade était toujours entourée d’élèves. En plus, comme je voyais venir beaucoup de Sœurs d’autres Congrégations; qu’elles aient tant d’intérêt pour la consulter, attirait mon attention”

Francisco Esteve remarque: “Elle sut accroitre ses connaissances par une étude assidue et acharnée, et ainsi former solidement un professorat digne et idoine”
.
“M. Obrador, Conseiller municipal de la Mairie de Palma, dédia un chaleureux éloge aux professeurs de l’École mentionnée, faisant observer que parmi toutes les élèves qui ont fait leurs études dans cette École Normale, celles qui ont pu participer aux Concours, ont eu la chance d’occuper les premières places; ce qui montre d’une façon inéquivoque que les cours que l’on donne à l’École Normale sont expliqués par un personnel enseignant très compétent dans leur métier… Il finira par proposer d’aller voir le professorat de cette École afin de leur communiquer la résolution adoptée et les féliciter pour les excellents résultats de leur travail pédagogique”
.
“Pour moi, il n’y a rien d’extraordinaire. Non! Mon concept était le plus excellent qu’on puisse avoir. Pour moi, oui, comme mère et comme institutrice, comme éducatrice et... aimée! Elle fut mère de famille et eut les sentiments d’une mère. Même quand elle corrigeait, elle était douce. Elle n’était pas sévère; mais elle corrigeait quand il le fallait. Mes parents et tout le monde avaient une vénération et une admiration pour la Mère Alberta. Sa parole était écoutée par toute la famille. Bon, un conseil venant d’elle valait la peine! Tout le monde l’écoutait et l’aimait”
.
( D’une grande amabilité

C’était une de ses armes, patente et à la vue de tous. Elle gagnait les cœurs car elle n’agissait pas à coup de pulsions. Elle était toujours aimable et courtoise, ses relations affables abattaient toutes les distances.

Ses propres élèves ont rendu témoignage de sa façon aimable d’enseigner comme quelque chose de caractéristique et aussi d’inné chez elle.

Mateo Mulet se demande: “Son amabilité reconnue et son grand coeur n’ont-ils pas gagné la volonté de ses élèves? Toutes trouvaient en elle douceur et amour; celles qui allaient la consulter ne sortaient jamais mécontentes de chez elle”
. “Elle nous enseignait avec la douceur et la gentillese qui lui étaient innées! Si mère! Si mère!”
.
“Avec l’amabilité, elle obtenait beaucoup plus qu’avec les punitions”
.
“Elle n’avait jamais besoin de nous gronder”
. “Elle était aimée de toutes”
.
Une ancienne élève dit: “Elle était très gentille avec nous, même après être sorties du Collège, non seulement elle nous rendait visite quand nous étions malades mais aussi elle continuait à nous offrir ce que nous préférions: par exemple, moi, je manquais toujours d’appétit, alors elle m’envoya des gâteaux qu’on faisait au Collège et que j’aimais, longtemps après être sortie du collège”
.

“Je n’ai jamais vu de différences dans l’amabilité avec laquelle elle nous traitait toutes, même par rapport à celles qui se sentaient appelées par la vocation”
.
“Elle punissait très peu souvent et quand elle devait le faire, elle le faisait très aimablement et elle tâchait de prendre à part l’élève pour qu’elle ne soit pas observée par ses copines”
.

“Elle nous avertissait quand il le fallait et de façon très aimable, mais elle n’a jamais grondé aucune fille”
.

“Elle acceptait avec amabilité les propositions raisonnables, comme par exemple, le jour où je lui ai indiqué qu’au lieu des haricots, que nous mangions le vendredi, on pourrait nous offrir des lentilles, ce qui provoqua parmi les élèves des applaudissements pour la nouveauté que cela supposait”
.

“Au postulat, elle venait parfois et restait avec les postulantes et elle en profitait pour nous donner un peu de son enseignement. Un jour, elle nous proposa un problème que mes copines surent résoudre mais pas moi. Et quand je lui ai présenté mon cahier, elle s’est rendu compte que je pleurais. Elle me répondit qu’elle ne voulait pas me voir pleurer à cause de ça et elle ajouta: «Ma fille, ne vous inquiétez pas pour cela, il suffit que vous serviez pour être sainte, ne souffrez pas pour le reste». Elle me consola comme une mère et le lendemain, elle me demanda si j’avais dormi ou si j’avais été inquiète à cause de tout ce qui s’était passé le jour d’avant”
.
Non seulement les anciennes élèves mais les journaux multipliaient aussi leurs éloges pour la gestion du Collège et on la félicitait pour “l’amabilité et la courtoisie qui se distinguaient chez une institutrice aussi laborieuse qu’intelligente”
.

( Avec l’art de la patience

Arriver à tisser chaque jour les treillis de la vie avec les fuseaux de la patience est tout un art. La patience doit se placer au début de chaque entreprise. Cela suppose la capacité de tout recommencer et de lutter contre le découragement. La patience est toujours une force, et pas une faiblesse. Elle donne de la solidité à l’amour, c’est pour cela que l’amour est patient. Mère Alberta a su comprendre le cœur humain, en agissant patiemment.

Ses élèves disaient: “Elle était très patiente avec ses élèves, c’est-à-dire, très compréhensive”
. “Elle était très tolérante, très patiente”
.
“C’était une âme de patience parce que pendant le cours, par exemple, elle nous répétait plusieurs fois certaines explications, autant qu’il le fallait et sans la moindre expression d’ennui ou de dérangement, afin que les élèves comprennent bien”
. Une ancienne élève déclara: “Mère Alberta était la personne la plus compréhensive que j’ai connue. Nous avons joui d’une ambiance de famille. C’était la personne la plus complète dans tous les sens”
.

“La patience était présente dans toutes ses actions. Quand j’étais collégienne, je me souviens de l’une des élèves qui pendant un cours, croyant que la Mère ne l’écoutait pas, lut toute la leçon à voix haute. Quand elle eut fini, la Mère lui dit: si vous aviez respecté les points et les virgules, cela aurait été une leçon bien lue. Puis, se dirigeant aux paresseuses, elle leur dit: Quand il commence à neiger, la terre ne remarque pas le premier flocon qui tombe; mais, tombent le deuxième et le troisième, et ainsi de suite, et ils arrivent à pénétrer au plus profond de la terre. Il vous arrive la même chose. La première fois que vous n’avez pas su la leçon, c’est comme le premier flocon de neige qui tombe sur moi; maintenant, tant de flocons sont tombés que je suis gelée. Et elle l’avait dit avec une si grande douceur que nous en étions très touchées”
.
“Elle attirait l’attention par sa patience, justice et rectitude”
.

Pilar Civera, sa petite-fille disait: “Je suis restée au Collège jusqu’à l’âge de 18 ans et à l’âge de 16 ans, j’ai commencé à sortir avec celui qui plus tard deviendrait mon mari; elle n’empêcha pas notre relation, mais elle me forma pour le mariage; et parmi les vertus qu’elle m’enseigna il y avait l’obéissance, l’humilité et la patience”
.
Esperanza Mora dit: “La patience, la douceur et la compréhension de la Mère étaient pour toutes notables et dépassée par personne. On l’avait entendu dire une fois: Si l’on savait ce qu’est une mère!”
.
Dans la presse locale on reconnaissait: “Combien de travail! Combien de patience! Combien d’intérêt pour présenter une Exposition comme celle-ci! Mais les efforts de ceux qui ont coopéré à sa réalisation ont été payés par l’usure. Ceci peut être confirmé par ceux qui, à toute heure, venaient au Collège, avides d’admirer des ouvrages si soignés. Les félicitations qui arrivaient de partout peuvent le dire. Les nombreuses personnes qui, malgré toute la journée d’hier sont restées sans pouvoir la voir, peuvent le dire. On a dû fermer l’entrée car ses salles et aussi la cour débordaient de gens qui impatients attendaient pour la voir”
.
Elle conseillait: “Dieu le permet ainsi; donc, patience!”
. “Vous aurez beaucoup de patience avec vos élèves que Dieu et leurs parents nous confient. Nous sommes obligés de leur donner de bons exemples. Plaise à Dieu que nous semions sa divine semence dans leurs tendres cœurs”
. “Quant aux cas particuliers de sa patience, je me souviens que lorsqu’une élève parlait avec une autre, loin de se montrer inquiète ou colérique, la Mère savait corriger avec une grande douceur”
.

“Elle souffra des persécutions à cause du Royaume de Dieu, car on lui enleva l’École Normale pendant la période où l’Espagne eut des difficultés avec la religion. La Mère supporta tout cela avec une grande patience et résignation”
.
“Elle avait une grande patience avec les élèves. J’ignore comment s’est passé sa maladie pendant sa veillesse, mais elle fut toujours très tranquille”
.

( Amène et claire

Parsemer ses explications d’anecdotes, rendre plus attirants et amènes les cours, expliquer avec précision et clarté… c’étaient les traits caractéristiques chez la Mère selon ce que nous racontent ses anciennes élèves.

Juana Ribas dit. “Elle était très amène dans ses explications”
. Et une autre ex-élève commente: “Elle avait une manière de parler si sincère et amène, qu’on adorait être auprès d’elle”
.

Paula Cañellas nous dit: “Ses explications claires et amènes dans les différentes matières d’étude étaient délicieuses, pas moins que ses judicieuses instructions dans le cadre de l’économie domestique”
.

Une autre ancienne élève dit: “Toute ma vie, je me souviendrai avec joie des sages leçons de cette illustre pédagogue, qui avec une simplicité et une attirance indicible nous éduquait pour que nous arrivions à être des mères de famille, des institutrices ou des femmes exemplaires comme elle”
.
“Ses élèves se souviennent de sa façon attirante d’enseigner et son intérêt pour répondre à d’éventuelles lacunes”
.
“Nous l’avions toujours là, dirigeant notre cours d’ouvrages de couture, elle l’égayait parfois avec la narration de quelques anecdotes qui pouvaient nous intéresser; mais quand sa voix cessait, on pouvait même écouter le vol d’une mouche, tel était notre respect en sa présence”
.
“Trois fois par semaine, la Mère venait à l’externat pour nous donner des cours de Géographie, Histoire, Économie Domestique et Hygiène. Je me souviens de mon admiration dans les deux premières matières, principalement en Géographie. La Mère disait que sa vue ne lui permettait pas de voir les lettres sur la carte; cependant, si l’une de nous, au moment de pointer sur une ville, dérivait un centimètre le pointeur, la Mère la corrigeait avec une grande précision”
.

“Quand j’étais élève au Collège, la clarté avec laquelle elle nous expliquait les leçons me frappait; car dans n’importe quelle matière elle nous éclaircissait les concepts avec une grande précision. Elle brillait spécialement dans l’explication des Mathématiques, Géographie, Rhétorique, Poétique et Hygiène. Toutes l’écoutaient avec un grand plaisir et commentaient son savoir et son érudition qui n’étaient pas du tout courant”
.
“Au Secrétariat du Ministère, -se rappelle Sancho- on commentait que la Normale d’Institutrices des Baléares était celle qui donnait le moins de problèmes parmi toutes celles qu’il y avait en Espagne… la singulière perspicacité, la belle clarté des concepts, l’intégrité presque virile de sa Directrice rendait sa direction irréprochable”
.
( Avec affection

Elle était affectueuse et aimait toutes ses élèves et les personnes avec lesquelles elle travaillait. Elle avait de l’affection pour les enfants et elle encourageait tout le monde à les traiter toujours avec douceur. Au Collège on respirait une ambiance comme celle de la famille
.

Les anciennes élèves ont donné un témoignage réitératif sur cet aspect de sa pédagogie: “Au fur et à mesure que je fréquentais l’École Pratique, je me suis aperçue que la Mère aimait beaucoup les enfants; elle avait un cœur de Mère; toujours et continuellement, il n’y avait pas un seul jour où elle ne visitait l’École. Et chaque semaine, elle nous donnait un jour de congé”
. “Elle aimait beaucoup les élèves, nous toutes l’aimions”
. “Son amour était grand pour les élèves et pour tout le monde”
. “La Mère avait une affection spéciale pour les élèves, mais sans préférences, car elle les aimait toutes de la même façon”
. “Nous étions toutes convaincues qu’elle nous aimait, mais elle ne montrait aucune préférence”
.

María Bauzá nous dit: “Elle se comportait avec toutes les élèves comme si nous étions ses filles”
.
Juana Ribas nous rappelle que: “Elle était très charitable. Elle aimait toutes ses élèves, mais elle ne montrait aucune préférence, à moins qu’il ne s’agisse de pauvres ou qu’elles soient dans le besoin, dans ce cas elle réduisait le prix de leur pension du Collège”
.
Catalina Blanes affirme: “Du fait de sa conduite, sa modestie, sa portée exquise et son affectivité maternelle, toutes étaient satisfaites de la voir apparaître parmi nous, comme si elle rayonnait sainteté, évitant toute singularité et nous aimant beaucoup”
.

“Toutes celles qui ont été ses élèves, ont levé un monument pour elle dans leur cœur”
.
“Comme j’étais orpheline de mère depuis l’âge de 9 ans, quand la Mère m’appelait à l’estrade… elle se dévouait pour m’aider, en m’encourageant à être bonne et elle arrivait grâce à sa sage parole à me faire vivre avec la certitude que ma mère, dans les cieux, m’aidait et veillait sur moi, ce qui était pour moi un grand encouragement pour améliorer mon intérêt à être meilleure chaque jour et obtenir le plus grand profit”
.
Elle conseillait: “Les élèves, nous devons les traiter avec une grande affection”
. “Soyez affectueuse avec les enfants. Jésus a aussi été un enfant. Comment l’auriez-vous traité! Pensez que vous êtes une mère affectueuse à qui Jésus a confié le soin de cette âme”
.
De même, les élèves l’aimaient sincèrement. Une de ses anciennes élèves nous raconte la fête des Noces d’Argent: “Ce jour-là fut quelque chose d’inénarrable: des visites, des télégrammes, des cartes de voeux, des cadeaux et tout ce qu’elle méritait pour sa vertu et ses mérites. Pour la soirée littéraire et festive, tout fut préparé en secret et expressément aux heures qu’elle n’était pas là, avec tout l’amour et l’enthousiasme que nous sentions pour elle”
.

Une ancienne élève avoua: “Toutes les élèves l’aimaient avec délire”
.

( Proche et respectueuse


Elle savait le lieu juste, la distance qu’il devait y avoir pour maintenir le respect et la proximité en même temps.
Dans la Notice nécrologique du Livre du Personnel du jour de sa mort, on a écrit: “Pour toutes les Institutrices et les élèves qui suivaient les études de Sciences de l’Éducation, elle fut une Mère, une conseillère et une amie”
.
Francisca Tous, ancienne élève rappelle: “J’ai une impression excellente de la Mère. Excellente! Je l’aime beaucoup, malgré le temps écoulé”
. «Toutes les élèves l’amaient avec délire »
. “C’était un plaisir de parler avec elle”
.

“Grâce à son caractère franc, humble et familial, quand elle entrait dans les classes, nous l’accueillions avec le respect qu’elle inspirait et elle entrait en parlant parfois ou en réprimandant ou en s’excusant de son retard involontaire motivé sûrement par une visite opportune ou inopportune”
.

“Elle était là -une ancienne élève de l’École Normale d’Institutrices dit- dirigeant affablement notre cours de travaux d’aiguille, l’animant parfois avec la narration de quelques anecdotes qui pouvaient nous intéresser; mais quand sa voix s’arrêtait, on pouvait entendre le vol d’une mouche, c’était un respect très grand que sa seule présence nous transmettait. Alors ma pensée volait du passé au présent, essayait de suivre pas à pas cette sainte femme sur le chemin parcouru, et plus il semblait difficile, plus grande me semblait sa personnalité”
.

Les élèves la respectaient du fait de sa grande autorité morale. Mais ce respect était accompagné de tendresse et confiance, jamais de crainte. La Soeur Juana Truyols nous raconte: “J’ai toujours vu que c’était une femme singulière qui inspirait le respect et, en même temps, la confiance”
. Une ex-élève confirme: “Elle imposait du respect, mais aussi de la tendresse”
. “Sa présence imposait du respect, mais aucune crainte”
.


La Soeur Luisa Castaño, élève externe du Collège et après religieuse de La Pureté, affirme: “À l’excursión annuelle que nous réalisions en mai, le respect qu’elle inspirait de la part de toutes attirait mon attention; dès que la Réverende Mère arrivait, un profond silence se produisait…”
.


Mulet nous avoue: “La bonté de son caractère et sa sympathie naturelles attiraient les coeurs des élèves et des personnes étrangères, car elle traitait tout le monde avec une grande affabilité et une douceur des mots. Tous avaient ainsi pour elle, un affectueux respect, se sentaient bien avec elle et cherchaient sa compagnie”
.
( En préparant pour la vie

Son enseignement n’était pas seulement de l’érudition. Elle n’enseignait pas en tournant le dos à la réalité. Elle prétendait préparer l’élève pour la vie qu’elle aurait après, l'instruire pour former un foyer heureux et ne pas échouer pour ce qui était le plus important; et puis pour savoir exercer professionnellement.

“Elle nous préparait pour la vie. Elle nous disait: Vous devez être à la mode, vous ne devez pas être ridicules”
. “Aux plus grandes, elle nous donnait des cours d’Économie domestique, de Réthorique, de Droit… Elle nous disait beaucoup de choses très intéressantes qui nous servaient pour la vie”
.

“Son enseignement n’était pas théorique, elle procurait qu’il nous serve de norme pratique pour la conduite”
.

“Elle procurait vider l’or ancien de la pensée chrétienne dans les nouvelles formes de la culture et de la vie moderne”
.

Elle écrit à la Madre Janer à propos de la diversité des programmes pour les Écoles gratuites: “À l’école gratuite nous aurions dû réduire les programmes aux matières et à l’extension de l’enseignement élémentaire, préparant ainsi les élèves aux conditions nécessaires pour gagner leur vie dans un cadre de travail pour lequel elles manifestaient une plus grande disposition. Pourquoi leur faire perdre le temps avec la Géométrie, la Géographie et l’Histoire, etc…?”
.

“J’ai eu la Mère Alberta tout au long de ma formation à l’École Normale, et quand elle nous parlait de comment nous comporter avec notre mari au cas où nous formerions une famille, elle nous disait de faire régner l’ordre et de s’occuper que rien ne manque… Sacrifier nos propres goûts pour le satisfaire… Avoir des détails pour lui rendre la vie du foyer plus agréable… ne pas lui raconter de peines ni de problèmes avec le service domestique ou les enfants pour qu’il ne cherche pas dehors le repos et le bien-être…”
.
“Une fois, une bague manquait à une des élèves. Plus tard, on a découvert que c’était une de ses copines qui l’avait prise… La Mère dans cette occasion procéda avec un grand tact, propre d’une sainte”
.
José María Tous a dit d’elle: “La Mère Giménez triompha et atteignit ses objectifs exigeants car elle avança toujours sur le chemin tracé par la Providence et elle fit du Collège de La Pureté, s’avançant à son époque, un vrai centre pour la culture d’où des femmes vraiment croyantes et très bien élevées sortaient pour former d’heureux foyers”
.
“Je me souviens qu’elle disait: Vous n’êtes pas toutes dans la même position sociale car cela ne peut pas être ainsi. Quelques-unes auront plusieurs personnes pour le service domestique, d’autres en auront moins et d’autres aucune. Toutes doivent ranger leur maison, et tout d’abord, s’occuper de leurs enfants. Si vous avez le temps pour aller à la Messe, vous devez aller à la Messe; mais sinon au moins les dimanches! Vous devez accomplir toutes vos obligations. En plus, vous devez vous occuper de l’économie domestique... S’il s’agit d’une grande maison, d’habitude c’est le mari qui administre; et s’il s’agit d’une paye, c’est la femme qui administre. Vous devez faire alors trois parties. Une partie pour manger; une autre partie pour les provisions, les vêtements et les autres choses. Et une autre pour ce qui peut arriver”
.
“La Mère insistait fréquemment pour que nous n’ayons pas de mauvaises lectures, que nous ne cherchions pas ce qui n’était pas convenable, les mauvaises compagnies et les spectacles dangeureux”
.

“C’était la meilleure, l’apôtre de ses élèves. Elle dépassa l’antinomie de l’amour maître-disciple, non seulement parce qu’elle était très humaine et maternelle, mais parce qu’elle se donnait héroïquement sublimée par la plus pure charité. Elle ne voyait pas ses élèves seulement comme des personnes, elle voyait la Trinité habiter en elles par le Baptême; il s’agissait d’âmes dans lesquelles il fallait insérer la vie du Christ et la développer. Elle aimait Dieu dans l’âme de ses élèves”
.
V. ANNEXES
ANNEXE Nº 1: ÉVÈNEMENTS REMARQUABLES PENDANT L’ENFANCE ET LA JEUNESSE D’ALBERTA GIMÉNEZ (1837-1869)

	Dates
	Alberta
	Évènements historiques
	Év. ecclésiaux
	Évènements sociaux culturels
	Évènements éducatifs

	1837
	Naissance à Pollensa le 6 août.

Baptême le 7 août.
	Mort de Ferdinand VII (1833). Régence de Marie Christine.

1ère Guerre Carliste.

Constitution de 1837.
	Grégoire XVI.

Crainte dans l’Église espagnole.
	Romantisme.

Télégraphe de Samuel Morse.
	

	1839
	Naissance de son frère Saturnino le 29 novembre.

Déménagement de la famille à Palma.
	Fin de la 1ère Guerre Carliste.

Convention de Vergara.
	
	Libéralisme.
	Le séminaire de Maîtres est inauguré à Madrid comme la Première École Normale en Espagne le 29 janvier.

	1840
	
	La reine Marie Christine renonce à la Couronne. Elle est expulsée et embarque pour la France.

Espartero assume la régence provisoirement.
	
	
	

	1841
	
	La régence d’Espartero est confirmée.

Désamortissement de Mendizábal.
	
	Positivisme (Comte).
	

	1842
	
	
	
	
	Est établie à Palma la Première École Normale de Maîtres le 10 avril. Les examens libres sont permis pour les femmes.

	1843
	
	Les Cortes proclament la majorité d’Isabelle II. Chute d’Espartero.

Gouvernement de Narvaez (1844).
	
	
	

	1845
	
	Une nouvelle Constitution est proclamée.

	
	
	

	1846
	
	Mariage d’Isabelle II avec François d’Assis.

	Pie IX.
	
	

	1848
	
	La révolution commence en France et se répand dans une grande partie de l’Europe.
	
	Marxisme: (Marx y  Engels).

Positivisme éthique: (Stuart Mill).

Mort de Balmes.

Mort de Chateaubriand.
	

	1849
	Déménagement de la famille à Barcelone du 23 mai 1849 au 12 janvier 1851.
	2ème Guerre Carliste. 
	
	
	

	1850
	Elle reçoit des cours de Francisco Civera.
	
	
	Mort de Balzac.
	

	1851
	Elle obtient le diplôme d’Institutrice élémentaire.
	Concordat avec le Saint Siège (religion catholique officielle en Espagne). Chute de 
Narvaez.

	
	
	

	1852
	
	
	
	
	Mort de Fröebel.



	1854
	
	La révolution éclate de nouveau. Soulèvement du Général Leopoldo O’Donnell à Vicálvaro. Espace progressiste de deux ans (Espartero).

On commence à élaborer une nouvelle Constitution pour remplacer celle de 1845.
	Proclamation du dogme de l’Immaculée.
	
	

	1855
	
	Rupture de relations entre le Saint Siège et l’État espagnol.

Lois de « désamortissement » de Madoz.

Grève générale à Barcelone. Mouvement ouvrier.
	
	Mort de Kierkegaard.
	Activité sacerdotale de Giovanni Bosco.

	1856
	
	Gouvernement modéré de l’Union libérale (O’Donnel): 1856-1866.

Constitution “non nata”. 
	
	
	

	1857
	
	Crise économique.

Changements de gouvernement.
	
	Mort de Comte.
	Loi d’Instruction Publique (Loi Moyano).

	1858
	
	Gouvernement de l’Union Libérale.
	Apparitions à Lourdes.
	
	Premier recensement officiel.

La première École Normale féminine est créée à Madrid.

	1859
	
	Campagne du Maroc.
	
	Transformisme: Darwin.

Philosophie évolutionniste: Spencer.

Mort de Wilhelm Grim.
	Fondation des Salésiens. 

	1860
	Mariage avec Francisco Civera le 7 avril.
	
	
	Mort de Schopenhauer.
	

	1861
	Naissance de Bernardo le 3 mars.

L’Évêque cède la Maison de Valldemosa à Margarita Ana Fiol.
	Guerre de Sécession aux EEUU (1861-1865).
	
	
	Création de la 1ère École Normale féminine à Barcelone.

	1862
	Mort de Bernardo.
	
	
	
	

	1863
	Naissance de Catalina Civera le 7 novembre.
	Abraham Lincoln décrète l’abolition de l’esclavage aux EEUU
Italie occupe les États Pontificaux.

Fin de l’expérience unioniste.
	
	
	

	1864
	
	Gouvernement de Narvaez.

Première Internationale.

Abolition en France de la journée de 12 heures. Interdiction légale de la grève et du droit d’association des ouvriers.
	Béatification de Margarita Marie d’Alacoque.

Quanta Cura de Pie IX.

Syllabus errorum de Pie IX.

Libéralisme théologique.
	Fondation de la Croix Rouge Internationale (Henri Dunant, suisse).
	

	1865
	Mort de Catalina Civera le 16 octobre.

Mort de María Ferrer le 5 mars.

Rectrice: Margarita Ana Fiol le 7 juin. Elle démissionne le 30 novembre. Francisca Castelló fut nommée à sa place.
	Lincoln est assassiné
Choléra (à Majorque 236744 victimes).
	
	Mort du Duc de Rivas.
	

	1866
	Naissance de Bernardo  Civera le 26 avril.

Catalina Gili, rectrice, le 12 avril.
	Nouveau gouvernement de Narvaez
Pacte d’Ostende.
	
	
	Rédaction du Programme d’Enseignement Secondaire.

	1867
	Naissance d’Alberto Civera le 19 juillet.
	
	
	Mort de Faraday.

Mort de Baudelaire.
	Rédaction du Programme d’Enseignement Primaire.

	1868
	Mort de Bernardo Civera.

Elle se présente au Concours les jours 23 et 24 décembre.
	Mort de Narvaez.

Chute et exil d’Isabelle II en s’imposant la Révolution “La Gloriosa”.

Gouvernement provisoire (Serrano).
	Suppression de la Compagnie de Jésus le 12 octobre.
	
	Décret Zorrilla avec lequel on établira l’enseignement libre dans tous les niveaux et l’autorisation pour fonder des centres d’enseignement le 21 octobre.

	1869
	Elle met en vente les matériels de l’École de Francisco le 3 juin.

Mort de Francisco Civera le 17 juin.
	Ouverture des Cortes constituantes.

Régence de Serrano et Gouvernement de Prim.

Nouvelle Constitution libérale.

Enterrement civil de Sanz  del Río.
	Concile Vatican I.
	
	


ANNEXE Nº 2: ÉVÈNEMENTS REMARQUABLES PENDANT LA VIE RELIGIEUSE D’ALBERTA GIMÉNEZ (1870-1899)

	Dates
	Alberta
	Évènements historiques
	Évènements ecclésiaux
	Év.culturels-sociaux
	Évènements éducatifs

	1870
	Elle décide de devenir religieuse le 2 mars.

Alberta prend en charge le Collège de La Pureté le 23 avril.
	Abdication d’Isabelle II.

Amadeo I de Saboya est proclamé Roi par les Cortes et jura la Constitution.

Attentat et mort de Prim.
	Prise des États Pontificaux.

Le Pape perd le pouvoir temporel.

Proclamation de l’Infaillibilité du Pape (Concile Vatican I).

Mort d’Antonio Maria Claret.
	Mort de Bécquer.
	Naissance de Maria Montessori.

	1871
	
	
	
	
	La Direction Générale de l’Instruction Publique interdit la célébration des examens des Institutrices des Écoles Normales masculines (BOPB du 22 août).

	1872
	Elle passe les examens pour obtenir le diplôme supérieur d’Institutrice du 25 au 27 mars.

L’École Normale d’Institutrices est établie et la Mère Alberta est nommée Rectrice par l’Évêque le 1er mai et par la Députation provinciale de Baléares le 2 mai.

Elle prend possession de sa charge le 13 mai.

Le père d’Alberta meurt le 25 novembre.
	3ème Guerre Carliste
	
	Mort de Feuerbach.
	La Députation sollicite de l’Évêque de Majorque la permission pour établir la Normale au Collège La Pureté le 26 mars.

On établit l’École Pratique gratuite.

	1873
	Mort de l’Évêque Salvá. Mateo Jaume est nommé Évêque.

Monserrate Juan et Catalina Togores obtiennent le diplôme d’Institutrice Élémentaire.
	Abdication d’Amadeo de Savoie. Proclamation de la 1ère République. Présidents: Figueras, Pi  i Margall, Salmerón, Cautelar.
	
	Mort de Bretón De los Herreros.
	La Normale féminine des Baléares est reconnue par la Direction Générale d’Instruction Publique avec la reconnaissance officielle.

	1874
	Installation de la 1ère Communauté de Soeurs le 19 septembre.

Tomás Rullán établit les Bases.
	Coup d’État de Pavie.

Gouvernement de Serrano. Manifeste de Sandhurst.

Restauration de la Monarchie dans la personne d’Alfonso XII. Canovas del Castillo. 

Putsch de Martínez Campos comme Rois. Régence de Canovas del Castillo.
	
	Impressionnisme (Monet).
	Le Rectorat de Barcelone demande de fermer l’École Normale d’Alberta Giménez avec la saisie des livres et des documents de la Secrétaire le 20 octobre.

L’École Pratique gratuite devient l’École Pratique de la Normale.

	1875
	Tomás Rullán offre la Maison de Son Serra pour la maladie de María Aloy.
	Règne d’Alfonso XII, fils d’Isabelle II.

Parti libéral conservateur de Canovas (1875-1881).
	
	
	R.O. On déclare l’École Normale comme Établissement Publique Officiel et les documents pris le 16 avril sont rendus.

	1876
	Mort de María Aloy le 24 mars. La Mère Monserrate Juan est nommée Vice rectrice.

Alberta renouvelle ses voeux et reçoit les insignes de Soeur de La Pureté (ceinture avec le nom de Marie).
	Nouvelle Constitution: la religion catholique est déclarée la religion officielle de l’État.

Fin de la 3ème Guerre Carliste. 
	
	Téléphone de Graham Bell.
	Francisco Giner de los Ríos créa à Madrid l’ILE. 

	1877
	Elle fait un pèlerinage à Rome avec Tomás Rullán du 4 au 22 juin.

Pie IX reçut les pèlerins le 12 juin.
	
	
	Phonographe d’Albert Edison.
	

	1878
	Voeux perpétuels et voeu de stabilité.
	Paix de Zanjón.

Lois du Suffrage censitaire.

“Lo Rat Penat”.
	Mort de Pie IX. Léon XIII lui succède.
	Libéralisme catholique.
	

	1879
	
	Fondation du parti politique PSOE.

Alfonso XII se maria avec Marie Christine Habsbourg.
	
	Lampe d’incandescence d’Albert Edison.
	

	1880
	La Mère Monserrate se présente  au Concours de l’École Pratique Supérieure annexe  à la Normale et gagne la place.

Fondation du Collège de Valldemosa le 17 septembre.
	Conférence Internationale à Madrid sur le Maroc.

Abolition de l’esclavage.
	
	
	Programme d’études (Lasala).

Fondation du premier lycée féminin en France.

	1881
	
	Gouvernement de Sagasta.

FIRE: Fédération des travailleurs de la Région Espagnole (Anarchisme).

En France, politique de “concentration” de forces républicaines et anticléricales qui  légifèrent des lois contre les religieux, le clergé (mariage civil, enseignement étatisé, limitation des ordres religieux..).
	
	
	Fondation de l’École Normale de Sèvres (France). 

	1882
	
	
	
	Mort de Darwin
	En France, les lois scolaires suppriment l’enseignement religieux comme obligatoire.

	1883
	
	Naissance de Mussolini.
	
	Mort de Marx

Mort de Manet

Mort de Wagner
	

	1884
	Notes spirituelles de novembre décembre qui seront ajoutées aux Constitutions de 1892.
	Gouvernement de Canovas. Les conservateurs arrivent au pouvoir.
	
	Réalisme: Clarín: La Régente.
Pérez-Galdós: Épisodes Nationaux.

Nietzsche: Ainsi parlait Zaratustra.
	

	1885
	Elle prononce les voeux du Tiers Ordre Séculier de Saint François d’Assis le 20 janvier.
	Mort d’Alfonso XII. Pacte de El Pardo,

Naissance d’Alfonso XIII.

Régence de Marie Christine d’Habsbourg. Conférence de Berlin.

Gouvernement libéral de Sagasta (1885-1890).

Mémorial de Greuges.
	Encyclique Inmortale Dei  de León XIII
	Mort de Víctor Hugo.
	

	1886
	
	
	
	L’automobile de Maybach, Daimler y Benz.
	

	1887
	Transaction de la Maison de Valldemosa au Collège, mais l’usufruit sera pour Margarita Ana jusqu’à sa mort  en 1893.
	Fondation de la Lliga de Catalunya.
	
	
	Lois sur le laïcisme en France.

R.D. Nouvelle modification du programme d’études des Sciences de l’Éducation.

	1888
	Mort d’Apolonia le 30 décembre à l’âge de 73 ans.
	Fondation de l’UGT

Grève générale dans les mines de RíoTinto.
	Encyclique Libertas de Léon XIII.
	La téléphonie sans câbles. La radio de Marconi.
	Mort de Giovanni Bosco.

Création des Écoles de l’Ave Maria (Andrés Manjón).

	1889
	Mort de Tomás Rullán le 21 septembre.
	Naissance d’Adolf Hitler.

II Internationale
	
	
	Dans la presse baléare on affirme que les Écoles normales seront supprimées.

	1890
	Enrique Reig, professeur de religion le 7 mai.

Guillermo Puig, visitateur le 10 novembre.

Première fondation hors de l’île, à Agullent.

La Mère Monserrate va en pèlerinage à Jérusalem du 16 avril au 25 mai.
	Gouvernement de Canovas (1890-1892).

Lois du Suffrage Universel (masculin).

Fête du 1er mai.

Grève Générale à Bilbao.
	
	
	

	1891
	
	
	Encyclique Rerum Novarum de Léon XIII.
	
	

	1892
	Constitutions de l’Évêque Jacinto María Cervera le 2 août.

Congrégation de droit diocésaine.

L’imposition du voile. Habit et renouvellement des voeux.

Elle est nommée Supérieure Générale et Maîtresse de novices.

Fondation de Manacor le 26 août.
	Gouvernement de Sagasta (1892-1895).

L’Union catalaniste se créa. Bases de Manresa. 
	Léon XIII conseilla aux catholiques la collaboration avec la République française de crainte de la recrudescence de la politique anticléricale.
	Le moteur de combustion sans bougies de Diesel.
	

	1893
	
	
	
	Mort de Zorrilla.

Mort de Tchaïkovski.
	Des menaces sur l’École Normale.

	1894
	
	
	
	Naturalisme: Blasco Ibáñez, Arroz y Tartana.

Le cinématographe de Lumière.
	Projet de Réforme des Écoles Normales.

Programme d’études de Groizard en octobre.

Programme d’études de Puigcerver en novembre.

	1895
	Premier Chapitre Général présidé par Enrique Reig, délégué de l’Évêque Cervera le 18 août.
	Gouvernement de Canovas (1895-1897).

Fondation du PNV par Sabino Arana. 

Début de la guerre de Cuba. Mort de José Martí “Grito de Baire”.
	
	Le cinématographe des frères Lumière.

Les Rayons X par Röntgen.
	Programme d’études de Bosch

	1896
	Mariage d’Alberto Civera et Joaquina le 1er janvier.

Noces d’argent  de la nomination comme Rectrice..
	Commence la Guerre des Philippines
	
	Modernisme: Rubén Darío

Mort de Verlaine
	

	1897
	Renoncement de Guillermo Puig comme Visitateur. Enrique Reig est nommé Visitateur.

Elle accompagne deux Soeur à Sette (France).
	Assassinat de Cánovas

Gouvernement de Sagasta (1897-99)
	Mort de sainte Thérèse de l’Enfant Jésus
	Mort Juan Brahms
	La Pédagogie fait partie du Curriculum de l’École d’Études supérieures de l’Ateneo de Madrid.

Manjón fixa les points de base de sa Pédagogie dans le discours d’ouverture de l’Université littéraire à Grenade.

	1898
	2ème Chapitre Général la Mère Arrom est élue maîtresse de novices le 21 août.
	Guerre contre les EEUU. Explosion du navire le Maine.

Traité de Paix à Paris.

Perte des colonies espagnoles (Cuba, Porto Rico, Philippines).
	
	Génération de 98: Unamuno, Baroja.

Pierre et Marie Curie découvrent le radium.
	R.D. du 23 septembre. Réorganisation des Écoles Normales: deux années pour le niveau élémentaire aussi bien que pour le niveau supérieur, âge de 16 ans et examen d’entrée. Elles devaient avoir une École graduée annexe.

Programme d’études de Gamazo.

	1899
	Bénédiction du Collège d’Agullent le 5 septembre.
	Gouvernement conservateur de Silvela.
	
	
	R.D. Réduction de l’École Normale Supérieure d’Alberta Giménez à École Élémentaire au mois de mars.

R.O. Caractère supérieur de l’École Normale à charge de la Congrégation (avant elle dépendait de la Députation) le 5 mai. Il faut que tout le personnel soit féminin. Des plaintes et des protestations de la part de la presse de gauche dû au caractère d’exception.

R.D. du 5 mai. Dispositions complémentaires à celles du R.D. du 23 septembre 1898.

R.O. du 15 octobre, dirigé à faciliter la réalisation du nouveau programme et faire la transition de l’ancien.

Programme d’études (Marqués de Pidal).


ANNEXE Nº 3: ÉVÈNEMENTS REMARQUABLES PENDANT LA MATURITÉ D’ALBERTA GIMÉNEZ (1900-1922)

	Dates
	Alberta
	Évènements historiques
	Év. ecclésiaux
	Év. Culturels-ociaux
	Évènements éducatifs

	1900
	Enrique Reig va à Toledo.
	
	Jubilé extraordinaire.
	
	Le 18 avril est créé le Ministère d’Instruction Publique et des Beaux Arts. Réforme officielle de l’enseignement secondaire qui divise les études de Baccalauréat en Élémentaire et Secondaire. On impose pour la première fois l’étude des langues vivantes.

R.D. du 6 juillet. Réforme l’organisation actuelle des Écoles Normales et de l’Inspection d’Enseignement Primaire.

R.D. du 27 juillet. On approuve le Règlement des Écoles et places des professeurs auxiliaires des Normales.

	1901
	Fondation à Onteniente le 2 janvier.

José Ribera visitateur le 5 janvier.

Approbation des Constitutions par Léon XIII le 10 mai. Congrégation de droit pontifical. Fête en Communauté le 29 mai. Fête officielle le 6 juillet.
	Gouvernement de Sagasta. Décret Sagasta par lequel les ordres religieux sont  taxés.

Romanones, ministre d’Instruction Publique, proclame la liberté doctrinale de chaire, supprime l’enseignement obligatoire de la religion et rend difficile l’enseignement dans les Collèges religieux.

Reconnaissance implicite du droit de grève.
	Nouvelle campagne anti-religieuse en France.

Première vague anti-cléricale.
	Mort de Verdi.
	L’Association Nationale des Sciences de l’Education du Primaire est établie.

Le 13 décembre, les maîtres qui étaient payés par la Mairie seront payés par l’État.

Le 17 août, Romanones commence les changements au baccalauréat, introduisant des Sciences Expérimentales et unifiant, en partie, les Collèges de Baccalauréat et les Écoles Normales.

R.D. du 17 août. Réorganisation des Instituts Généraux et Techniques, ce qui fait que les études de Science de l’Éducation passent à être dépendantes des Instituts.

R.O. du 26 août. Disposition pour qu’à partir de l’année suivante, les études de Formation de Maîtres et Maîtresses puissent se faire en accord avec le R.D. du 17 août. C’est-à-dire pareil.

R.D. du 26 octobre. Réorganisation de l’Instruction Primaire, établissant la période de scolarité entre 6 et 12 ans.

Le ministre s’engage dans la création de la chaire de Pédagogie Supérieure.

	1902
	Elle forme partie de l’Assemblée Provinciale de l’Instruction publique.
	Majorité d’Alfonso XIII.

Gouvernement de Silvela.

Grève Générale à Barcelone.

Accord hispano-galo sur la division du Maroc en deux régions.
	
	
	R.D. du 21 septembre. Distribution de matières établies pour la Formation d’Institutrice Supérieure d’Enseignement Primaire.

R.D. qui ordonne l’inscription de toutes les Associations dans le registre des Gouvernements de la Province.

Lois de réorganisation de l’Enseignement (Romanones). On prétend supprimer la figure du professeur de religion. Ni lui ni les professeurs auxiliaires apparaissent au budget.

	1903
	
	Premier gouvernement de Maura.

Grève Générale des mines biscaïennes et État de guerre dans toute la province.
	Les ordres religieux, les couvents, les collèges religieux sont supprimés en France.

Mort de Léon XIII.

Pie X est élu Pape.
	
	L’inscription à l’École Normale Alberta Giménez est supprimée.

R.D. du 24 septembre qui réorganise les études de Sciences de l’Éducation Elémentaire rendant aux Écoles Normales l’enseignement des études élémentaires.

R.D. du 28 septembre. Dispositions pour les Études de Sciences de l’Éducation.

R.O. du 29 septembre. Application de normes pour l’observance du R.D. du 24 septembre 1903 en relation aux Sciences de l’Éducation Primaire.

R.D. du 4 novembre. L’École Alberta Giménez peut rester comme avant. 

	1904
	Elle voyage avec la Mère Monserrate à Toledo pour visiter Enrique Reig.

Elle visites des écoles et les banlieues.

Chapitre Général.
	Démission de Maura.
	
	
	Création de la Chaire de Pédagogie Supérieure de l’Université Centrale.

	1905
	Sa belle-soeur Teresa meurt le 25 septembre.
	Premier mouvement révolutionnaire en Russie.

Séparation de l’Église et de l’État en France.

Création de la Confédération des Syndicats catholiques.
	Année jubilaire à Palma.

50 ans du dogme de l’Immaculée.

Lois de séparation entre l’Église et l’État en France.
	Expressionnisme.

Fauvisme.

Cubisme.
	Manjón installa au pied d’Albaicín un séminaire pour former des Maîtres qui travailleront dans les Écoles Ave María.

R.D. du 30 mars qui réorganise les Écoles Normales.

R.D. qui suspend l’implantation du R.D. du 30 mars par manque d’argent. 

	1906
	
	Mariage d’Alfonso XIII avec Victoria Eugenia de Battenberg.
	
	Mort de Cézanne
	R.O. du 14 septembre: Début du dossier de la Normale pour sa suppression.

	1907
	Fondation de la Maison d’Ollería le 15 septembre.
	Gouvernement d’Antonio Maura.

Conférence de paix à La Haye.
	
	Pragmatisme Positiviste (W. James).
	L’École Normale peut continuer comme elle l’était (mai).

Maria Montessori fonda à Rome les «Case dei Bambini».

Ovide Decroly établit à Bruxelles L’École de l’Ermitage.

	1908
	Mort de son fils Alberto le 18 juin à l’âge de 40 ans à Barcelone.
	
	
	
	Manuel Siurot fonda la 1ère École.

	1909
	Célébration du centenaire de la fondation du Collège.
	Semaine tragique à Barcelone. 

Démission de Maura.

Reconnaissance du droit de grève.
	
	
	Le 3 juin, l’École d’études supérieures de Science de l’Éducation fut créée à Madrid. 

Le 23 juin, la scolarisation est obligatoire jusqu’à l’âge de 12 ans.

	1910
	Elle fut nommé par l’Université de Barcelone comme vocale du Tribunal des Concours aux écoles de filles et aux auxiliaires des filles et des maternelles à Baléares.

Chapitre Général.
	Gouvernement de Canalejas.

Séparation Église-État (lois du «Candado») 

Nouvelle campagne anti-cléricale.
	
	
	R.D. (réitéré  par le R.O. du 1er février 1912). Les Écoles Élémentaires sont nommées “Écoles nationales”.

	1911
	
	Séparation de l’Église et de l’État au Portugal.

La C.N.T. est constituée.
	Congrès Eucharistique International à Madrid.
	
	Poveda fonda le 1er centre.

Réforme du 20 novembre avec l’objectif de préparer les professeurs des Écoles Normales et les Inspecteurs d’enseignement Primaire, ce qui fut une grande impulsion pour la Pédagogie en Espagne.

	1912
	
	Canalejas est assassiné.

Gouvernement de Romanones.

Traité hispano-galo qui fait du Maroc un Protectorat.
	
	
	Décret du 22 juillet pour la suppression définitive de l’École Normale.

Communication officielle de la suppression le 7 septembre.

	1913
	Fondation de la Maison-Collège à Alcacer le 1er novembre.
	Gouvernement de Dato.

L’Espagne occupe Tetuan.

Lois de «Mancomunidades».
	
	Génération 1913-1914

Unamuno: El sentimiento trágico de la vida
Ortega y Gasset, Juan Ruiz Jiménez, Eugenio D’Ors, Marañón, Picasso, Paul Casals.
	Création à Barcelone des premières écoles montessoriennes, puis fondées dans toute la Catalogne et rapidement dans les Baléares.

L’enseignement du catéchisme est déclaré volontaire dans les Écoles Nationales.

	1914
	Le 18 septembre, la Maison d’Ollería fut fermée.

Enrique Reig est nommé Évêque de Barcelone.
	1ère Guerre Mondiale (1914-1918).

Neutralité espagnole.
	Mort de Pie X.

Élection de Bénédicte XV. 
	Finalisation de la construction du Canal de Panama.
	Réforme de l’enseignement normal le 30 août.. C’est le premier essai de professionnalisation de la Formation en Sciences de l’Éducation, mais elle reste à mi-chemin. Nouveau programme d’études pour la formation de Maîtres, un seul niveau et un seul diplôme. L’École Pratique Graduée doit faire partie de l’École Normale et sera prise en charge par le Régent sous l’autorité du Recteur de la Normale.

	1915
	Elle voyage à Barcelone pour rendre visite à Enrique Reig.

La Maison-Collège d’Ollería fut fermée le 19 septembre.
	Gouvernement de Romanones.
	
	
	Adolphe Ferrière publie les 30 points qui expliquent  “la Nouvelle École”, acceptés en 1921.

	1916
	Fondation des Jardins d’Enfance (Palma). Bénis par Enrique Reig le 17 janvier.

Alberta Giménez présente sa démission le 20 août. Plus tard, Monserrate Juan présente aussi la sienne. La Mère Arrom est élue.

Fondation de la Maison de Jumilla le 9 octobre.
	
	
	
	Célébration du III Concours International sous la direction de la Docteur Montessori, qui continuera liée à Barcelone par la chaire de pédagogie et aussi restera comme Directrice du Laboratoire de Psychologie Expérimentale de la Députation..

	1917
	
	Crise de 1917. Grève générale.

La Révolution russe éclate et avec elle, le triomphe du socialisme.

Crises du système de Restauration. Les Gouvernements de concentration commencent.
	Promulgation du Code de Droit canonique commencé par Pie X.

Apparitions à Fátima (Portugal).
	
	Fondation de l’Institution Thérésiennes du Père Poveda, approuvée par le saint Siège en 1924.

	1918
	
	Gouvernement de Maura, Dato, Romanones et Cambó.

Fin de la 1ère Guerre Mondiale.
	
	
	

	1919
	
	Fondation de la IIIème Internationale.

La Conférence de paix commence à Versailles.

Droit de la femme au vote au Royaume Uni.
	Consécration de l’Espagne au Sacré Coeur de Jésus.
	
	

	1920
	Enrique Reig est nommé Archevêque de Valencia.

Ouverture du Noviciat à Son Serra le 30 août (On achète une maison proche de celle qui avait été donnée par Tomás Rullán).

Noces d’or.

Fondation du Collège de Valencia le 17 octobre.
	La Société des Nations initie ses activités à Genève.

La C.N.T. est déclarée illégale.
	
	
	L’éducateur suisse Édouard Claparède dicte cinq leçons à l’Ëcole d’été de Barcelone.

	1921
	La Mère Alberta tombe gravement malade le 29 mars.

Fondation du Collège de Puerto de la Cruz le 13 novembre.
	Assassinat de Dato. Gouvernement de Maura.

Désastre de l’Annuel à Maroc. Crises.

Fondation du PCE.
	
	
	Fondation à Genève de la Ligue Internationale de L’Éducation Nouvelle.

	1922
	Fondation du Collège de S/C de Tenerife le 29 septembre.

Fondation et Bénédiction du Collège d’Establiments le 21 octobre.

Elle reçoit le Viatique le 15 novembre.

Elle reçoit l’Onction des malades le 4 décembre.

Enrique Reig, Archevêque de Toledo est nommé Cardinal le 11 décembre.

Elle meurt à l’âge de 85 ans, peu avant 4 heures du matin le 21 décembre.
	Mussolini arrive au pouvoir en Italie.

1er Congrès du PCE.

Pie XI élargit la politique des Concordats.
	Mort de Bénédicte XV.

Pie XI est élu Pape.
	
	Célébration du II Congrès International de Psychotecnie à Barcelone, sous la présidence du professeur Edouard Claparède et avec l’assistance du Docteur Decroly.


ANNEXE Nº 4: PRÉSIDENTS DU GOUVERNEMENT D’ESPAGNE (1895-1905)

	23 mars 1895

8 août 1897

4 octobre 1897

4 mars 1899

23 octobre 1900

6 mars 1901

6 décembre 1902

20 juillet 1903

5 décembre 1903

16 décembre 1904

27 janvier 1905

23 juin 1905

1er décembre 1905
	Antonio Cánovas del Castillo (Libéral conservateur)

Général Marcelo Azcarraga

Práxedes M. Sagasta (libéral lié à l’I.L.E.)

Manuel Silvela (conservateur)

Marcelo Azcarraga

Práxedes M. Sagasta (libéral)

Manuel Silvela (conservateur)

Raimundo Fernández Villaverde (conservateur)

Antonio Maura Montanar (conservateur)

Général Marcelo Azcarraga

Raimundo Fernández Villaverde (conservateur)

Eugenio Montero Rios (libéral lié à l’I.L.E.)

Segismundo Moret (libéral lié à l’I.L.E.).


ANEXE Nº 5: HISTOIRE, CULTURE ET RELIGION EN ESPAGNE AU XIXème SIÉCLE
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ANNEXE Nº 6: ÉVÊQUES ET VISITATEURS DE MAJORQUE (1794-1924)

	Dates
	Évêques
	Visitateurs

	1794-1818
	Bernardo Nadal Crespí
	Il ne figure pas.

	1819-1825
	Pedro González Vallejo
	Il ne figure pas.

	1825-1842*
	Antonio Pérez de Hirias
	Il ne figure pas.

	1847-1851
	Rafael Mansó
	Il ne figure pas.

	1851-1873
	Miguel Salvá Munar
	1865-1870 Pedro Juan Juliá

1870-1889 Tomás Rullán

	1875-1886
	Mateo Jaume y Garau
	1870-1889 Tomás Rullán

	1886-1897
	Jacinto Mª Cervera y Cervera
	1889-1897 Guillermo Puig

1897-1900 Enrique Reig

	1898-1915
	Pedro Campins* Barceló
	Du 5.1.1901 au 1.5.1901: José Ribera y Jaquobot*

	1912-1924
	Rigoberto Doménech Valls
	José Ribera n’agissait pas encore.


Le 10 mai 1901, quand la Congrégation reçut l’Approbation Pontificale, le Visitateur José Ribera devait avoir cessé dans ses fonctions.

On apprécie des différences dans la documentation
:

	Évêques
	Selon Juan, M.
	Selon Mateu, G.

	Bernardo Nadal Crespí
	1809- 1818
	1794-1818

	Pedro González Vallejo
	1818-1825
	1819-1825?

	Antonio Pérez de Hirias
	1825-1842*
	1825-1849?

	Rafael Mansó
	1842-1852*
	1847- 1851?

	Miguel Salvá Munar
	1852- 1873
	1851-1875?

	Mateo Jaume  y Garau
	1875-1886
	1875-1886

	Jacinto Mª Cervera y Cervera
	1886- 1897
	1886-1897

	Pedro Campins Barceló
	1898-1915
	1898-1915 

	Rigoberto Doménech Valls
	
	1912-1924


L’étude comparative de la documentation me permet d’extraire une série de conclusions:


. L’Évêque de Palma Bartolomé Mestre n’apparaît pas dans la documentation de Margarita Juan.


. La graphie correcte du nom de l’Évêque Pedro Camping termine en “g” et pas en “s” comme on peut l’observer dans l’étude de Margarita Juan.


. Le texte “Los Apuntes de la historia del Real Colegio”
 apporte un démenti à la proposition de Margarita Juan, quand elle affirme que Rafael Mansó commença en 1842 sa tâche épiscopale et confirme la version de Mateu, G. comme quoi l’Évêque Antonio Pérez de Hirias décéda le 18 décembre 1842, et que le siège resta vacant jusqu’en 1847.

ANNEXE Nº 7: COMPARAISON ENTRE LE PLAN DE L’ÉVÊQUE NADAL ET LES RÈGLEMENTS POSTERIEURS

	Plan pour le Régime du Collège

Évêque Nadal, 1809

	Règlement d’Alberta Giménez

et Tomás Rullán,
approuvé par Salvá, septembre, 1870

	Statuts ou Constitutions en rapport à l’enseignement, 1902


	( Mission:

“L’objectif de cet Établissement est dirigé à proportionner une éducation morale et civile aux personnes du sexe féminin” (Prologue).

“Qu’elles sachent faire les travaux et les tâches propre de leur sexe , afin que dans n’importe quel état, elles puissent agir dans leur propre bénéfice ou celui de leurs familles...” (Chap. 3.5)
	( Mission:

“L’objet de cet Établissement: éduquer chrétiennement les enfants et les jeunes qui participent à l’enseignement..., afin qu’ils puissent servir au profit et à l’utilité de la famille et de la patrie...“ (Art. 1º)

“Les pensionnaires vivent au Collège de La Pureté pour s’instruire en lettres et aux travaux d’aiguille comme il est convenable pour les filles de bonne société, et aussi pour apprendre la vraie dévotion, modestie, discrétion, et toutes les qualités nécessaires pour se former selon une éducation vraiment chrétienne” (Art. 6º)
	( Mission:

“Le but essentiel: vous procurerez qu’il soit principalement l’éducation et l’enseignement des filles, ce qui constitue le but immédiat de cet Institut” (Art. 1º)
“L’éducation donnée soit vraie et solidement chrétienne” (Art. 4º)

“Le but essentiel de la Société des Soeurs consiste dans la perfection de la Charité, c’est-à-dire, dans l’observance exacte de la pratique de l’amour de Dieu et du prochain, pas seulement des préceptes sinon aussi des conseils évangéliques”. (Art. 1º)

	( Exigences:

“Celle qui voudra devenir religieuse il faut que plus de vertu judicieuse et conduite loyale être brillante dans les travaux d’aiguille, repassage, lessive... et savoir lire et écrire” (Chap. 2.1)


	(Exigences:

“La première Institutrice ait le diplôme élémentaire de l’Instruction Primaire. Elle devra avoir comme toutes les autres une grande instruction en lecture, écriture, arithmétique et travaux d’aiguille pour pouvoir enseigner aux élèves qui leur sont confiées. Elles devront avoir une éducation fine, grave et courtoise; ne rien regarder qui ne leur soit pas exclusive et être prête à ce qu’il convient” (Art. 4º)
	( Exigences:

“Pour accomplir soigneusement une mission aussi importante, la religieuse doit posséder en plus des connaissances nécessaires dans le domaine auquel elle se consacre, l’amour à la vocation, le zèle, la modestie, le sérieux, la discrétion, la douceur, l’humilité, la patience, la vigilance, la prudence, la piété, l’amour à l’étude, et, en un mot, une grande vertu” (Art. 2º)


	
	
	( Moyens:

- L’union avec Dieu

-Le travail au nom de Jésus-Christ

- La confiance en Dieu seul (Art. 3º)

	( Relation Pédagogique:

“La Supérieure et les Soeurs  seront impartiales avec leurs élèves, sans esprit de prédilection du fait de recommandations particulières ou d’expectatives, car ces différences créent des discordes, et la désaffection parmi les élèves, avec les inconvénients jusqu’à l’extrême le bon concept du Collège vis à vis du public...” (Chap. 4.11)
	( Relation Pédagogique:

“Vous montrerez de la douceur et émulation, procurant par tous les moyens possibles d’éviter les fautes et n’ayant pas ainsi l’occasion de punir“ (Art. 3)
	( Relation Pédagogique: 

“On évitera:

- toute prédilection pour une élève en particulier.

- toute répulsion ou désaffection quelque soit le caractère, l’application ou les talents des filles”.

“Ceci n’empêche pas que dans un cas isolé, vous puissiez montrer une préférence-transitoire pour une élève qui montre  sa bonté ou son application” (Art. 6º)

	( Punitions:

On conseille une grande prudence dans l’emploi de la discipline, à cause des graves inconvénients que celle-ci a sur des enfants si petits.
	“Celle qui aura besoin de moyens habituels de rigueur ne pourra pas rester dans l’Établissement” (Art. 3º)
	


ANNEXE Nº 8: CADRE COMPARATIF DE LA PENSÉE DES PÉDAGOGUES DU XIXème SIÉCLE ET ALBERTA GIMÉNEZ
	PÉDAGOGUES
	IDÉES CLÉS
	ALBERTA GIMÉNEZ

	PESTALOZZI
	( Intuition

( Éducation sensorielle

( Famille
	( Matériel intuitif

( Musées

( Matériel acheté chaque année pour rendre plus accessible l’enseignement.

	FRÖEBEL
	( Jeux

( Auto activité
	( Elle participait aux recréations

( Elle était contraire à la paresse

	BOSCO
	( Prévoir, ne pas réprimer

( L’esprit de famille

( L’amabilité
	( Prévoir, ne pas imposer

( Ambiance familiale
( Douceur et amabilité

	MONTESSORI
	( Activités motrices et manuelles

( Nature
	( Expositions de travaux d’aiguille

( Amour à la nature

	MANJÓN
	( Nature

( Représentation d’oeuvres de théâtre

( Catéchisme
	( Amour à la nature

( Soirées littéraires

( Dogmes. Morale. Commandements

	SIUROT
	( Apprendre avec joie

( Analyser le tempérament, l’intelligence, les inclinations...
	( Animer les élèves

( Connaître le caractère, les inclinations...

	POVEDA
	( Formation d’Institutrices

( Éducation des femmes

( Intérêt pour être à l’avant-garde
	( Formation d’Institutrices

( Éducation féminine

( Éducatrice d’avant-garde
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� Voir les Annexes Nº 1 - 5.


� ALFONSO XII, Manifeste de Sandhurst, 1.12.1874.


� En France, en 1891, 301 grêves se sont produites et en 1900, il y en a eu 902.


� “Pendant la Semaine Tragique de Barcelona, quand la plupart des religieux et religieuses durent fuir, une communauté devait aller à Majorque et se loger dans le couvent des Pères Paules. Le Supérieur de ceux-ci demanda à Mère Alberta si elle pouvait leur fournir des matelas, car ils n’en avaient pas suffisamment pour le nombre de tous ceux qui venaient. Mère Alberta donna l’ordre tout de suite pour que des matelas soient transportés du dortoir jusqu’à une salle du premier étage et elle prépara deux grands blocs avec la grande satisfaction de pouvoir faire cet acte de charité. Seulement quelques religieux purent venir et quand ils apprirent que chez nous il y avait des matelas préparés, l’un d’eux arriva habillé encore comme un séculier pour nous remercier. Il voulut voir tout ce que nous avions preparé, s’impressiona fortement jusqu’à pleurer et Mère Alberta était émue aussi. Après, la Mère commentait avec une grande affliction les événements macabres de Barcelona et la satisfaction qu’elle avait eu en voyant les remerciements du religieux barcelonais pour la joie proportionnée par la charité de la Mère”. Testimonio de Francisca Bibiloni. SCPCS, Summarium Documentorum, 1979, p. 494.


� DÍAZ PLAJA, F., Otra Historia de España, 1972, p. 407.


� � HYPERLINK "http://www.vatican.va" ��www.vatican.va� Documents Pontificaux. LÉON XIII, Inscrutabili Dei Consilio, 1878, 3ème paragraphe.


� Le Libéralisme est le système philosophique, moral, économique ou religieux qui admet la liberté comme une valeur suprême et la confond avec une indépendance et autonomie absolue de l’homme en rapport avec toute valeur surnaturelle et transcendente. On signale l’autonomie de l’individu et donne à l’homme une image optimiste fausse. Les conséquences les plus radicales dans le domaine religieux étaient sa fausse conception de la «liberté de conscience» considerée comme indifférentisme, le laïcisme et la dissolution des fondements religieux de la morale.


� Le Positivisme est un mouvement qui dominera presque tout le XIXe siécle. Il supposa la revalorisation de l’esprit naturaliste et scientifique contre les tendances declarées ouvertement comme métaphysiques et religieuses du Romantisme. Le Positivisme déclare que nous ne pouvons rien connaître en dehors de l’expérience sensible. Donc, les essences des choses, de Dieu et de la fin dernière de l’homme échappent à notre connaissance. La raison humaine peut seulement connaître les faits positifs. Par positif, Comte comprend ce qui est réel, sensible, expérimental, utile, certain, vérifiable et précis; pour cela, ce qui n’est pas expérimental ne peut pas être connu, donc on ne peut pas affirmer que ce soit réel.


� COMTE, A., Catecismo Positivista, 1852.


� Karl Marx (1818 - 1883) est l’auteur d’un système de pensée radicalement athée et promoteur de l’une de plus grandes désagrégations culturelles qu’il y eut dans l’humanité.


� La théorie de Darwin est fondée sur deux faits: 1º) L’existence de petites variations organiques vérifiables dans les êtres vivants tout au long du temps par l’influence des conditions de l’environnement, des variations qui sont plus avantageuses et sont présentées aux individus en partie par la loi de la probabilité. 2º) La lutte pour la vie se vérifie nécessairement parmi les individus vivants, par la tendance de toute espèce à se multiplier selon une progression géométrique. C’est-à-dire, de même que l’homme, par la sélection artificielle, peut produire des variations dans les espèces, par exemple, dans les colombes et dans diverses fleurs, la nature aussi à travers une sélection naturelle a produit diverses espèces végétales et animales. Au début, il n’existait que des formes imparfaites typiques de l’organisme. Cette sélection et adaptation aux conditions du milieu donnaient origine à tout le monde des vivants, encore plus aux diverses manifestations de la vie psychique, de la connaissance intellectuelle et de l’ordre religieux et moral. Il élargit cette théorie à l’homme seulement comme hypothèse, comprenant ainsi son corps et son âme.


� L’Historicisme est l’attitude interprétative des phénomènes humains comme les produits de son développement historique, alors comme relatifs et limités.


� Bécquer est un poète post-romantique qui nous parle de la présence vive du Romantisme espagnol quand en Europe était depassé presque définitivement.


� Dans l’oeuvre de Karl Marx, Misère de la philosophie, on perçoit les trois idées basiques du marxisme:


La façon de travailler constitue la structure primaire de l’histoire humaine.


Le seul procès pour la transformation sociale est l’action révolutionnaire du prolétariat.


Les faits strictement économiques manquent de lien avec n’importe quelle idée morale.


Selon Marx, l’histoire évolutionne car au sein de la société il y a des éléments contradictoires. Cette vérité que Marx croit découvrir lui permet de critiquer avec succès tous les systèmes qui supposent un ordre parfaitement stable.


� Les innovateurs krausistes étaient les hommes qui, d’abord regroupés autour de Sanz del Río et après autour de Giner, aspirent à une transformation radicale de l’Espagne à travers un renouvellement pédagogique. Ils étaient démocrates et libéraux. Et en pédagogie, ils étaient rénovateurs. Face à l’Espagne de l’unité catholique et l’enseignement confessionnel des conservateurs de l’époque; les krausistes rêvent d’une Espagne laïque et considèrent que l’enseignement confessionnel est la cause fondamentale de la division des espagnols. Giner de los Ríos fut le fondateur de l’Institution Libre d’enseignement étranger à tout intérêt de communion religieuse, d’école philosophique ou de parti politique; et qui proclamait seulement les principes de liberté et d’inviolabilité de la science et de la résultante indépendance d’investigation et d’exposition en ce qui concerne n’importe quelle autre autorité qui ne soit pas la propre conscience du professeur, le seul responsable de ses doctrines. Le début de la première école primaire fut l’année scolaire 1878 - 1879 et en 1880 - 1881 l’enseignement secondaire commençait aussi et plus tard, l’enseignement universitaire. L’Église et l’I.L.E. combattirent pour des raisons idéologiques. La I.L.E. considèrait que l’Église n’ouvrait pas de nouveaux chemins pour l’enseignement, en dehors de la rénovation de Manjón. Elle le considère comme une exception du catholicisme enseignant. Elle défend la liberté de chaire et se rebelle contre le dogmatisme religieux, politique ou moral. Dès 1876, l’année de sa fondation, jusqu’à la Guerre Civile, l’I.L.E. devint le centre de gravité d’une époque de la culture espagnole et fut le canal pour l’introduction en Espagne de théories pédagogiques et scientifiques plus avancées qui étaient en train de se développer hors des frontières espagnoles. Témoin de cette vigueur innovatrice fut la collaboration dans le Bulletin de personnalités très représentatives de l’I.L.E. comme: Bertrand Russell, Henri Bergson, Charles Darwin, John Dewey, Ramón y Cajal, Unamuno, Montessori et Léon Tolstoi.


� Ce mouvement pictorique eut lieu en France et postérieurement s’appliqua à la littérature et la musique.


� Ce mouvement est caracterisé par la primacie donnée à l’observation et à l’expérience. Il est présenté comme l’opposé du Romantisme, basé fondamentalement sur l’imagination et sur le subjectivisme.


� Ce mouvement se caractérise par la considération de la nature comme l’unique et absolu principe du réel.


� Ce mouvement est répandu dans toutes les régions de langue espagnole; et selon la plupart des gens, son origine est américaine.


� Ils forment un groupe de penseurs et d’écrivains caractérisés par leur préoccupation pour tout ce qui est espagnol, par leur pessimisme et selon les cas par leur style châtié ou européaniste.


� Selon la Loi Moyano, l’enseignement reste structuré en plusieurs niveaux: les Écoles Primaires, les Écoles Normales, les Instituts d’Enseignement Secondaire, les Facultés Universitaires et les Écoles Spéciales. L’État se chargeait de l’Enseignement Supérieur. L’Enseignement secondaire était la compétence des provinces et l’Enseignement Primaire, la compétence des Municipalités. Avant la Loi Moyano, les Cortes de Cadix de 1812 ordonnaient la création d’écoles dans tous les villages de la Monarchie (Art. 366 de la Constitution de 1812) et décrétaient un Programme d’Études pendant la période constitutionnelle de 1820 à 1823. Le 29 juin 1821 les Cortes établissaient la gratuité de l’enseignement public et ordonnaient la création d’écoles dans tous les villages de plus de 100 habitants. En 1825, le Roi Ferdinand VII approuva le Programme et le Réglement d’Écoles de premières lettres (c’est le Décrét du 16 février 1825) qui exigeait des examens et des diplômes aux maîtres. Mais tout cela resta comme de bons désirs…
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